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A SON ALTESSE IMPERIALE 



Monseigneur 



LE GRAND DUC HERITIER, 



ALEXANDRE NICOLAIEVITSCa 



i 



MONSEIGNEUR! 



Les édatans progrès de Tindustrie nationale 
pendant l'enfance de YoTRE Altesse Impériale^ 
sont dignes du noble zèle avec lequel Elle se 
livre aujourd'hui à Tétude des richesses imnieiises 
de l'Empire. 

C'est une grande satisfaction^ Monseigneur^ 
que de jeter uu coup d'oeil sur la marche rapide 
de notre patrie vers une croissante prospérité; 
mais cette haute pensée double de prix par la 
perspective de grandeur à venir qu'im gouver* 
nement sage assure à la Russie. 

L'honneur de dédier k Totr« Altesse 
Ij^periale cet ouvrage , fruit de mes obser^ 
vationsy est one haute faveur pour moi: il a 



pour but de développer^ sons xm aspect général, 
rétat des forces industrielles de la Russie, pendant 
les dix dernières années; je Tai écrit sous Tinspi* 
ration des devoirs sacrés d'un fidèle sujet du 
Trône. 

Je m'estimerais heureux, Monseigneur, si 
Votre Altei^se Impériale daignait le juger 
digne de son attention. 

Je suis avec le plus profond respect, 

MONSEIONBUB 
DE VOTRE ALTESSE IMPERIALE» 

Le très soumis et très dévoua serviteur 

V» Peltcbimskt. 
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DE L'ETAT 



DES FORCES INDUSTRIELLES 



DE LA RUSSIE, 

Jusqu'à tannée 1832. 



liA sollicitude que, depuis dix ans, notre gouverner 
ment a prodiguée à l'industrie nationale, lui ont ou# 
Tert un tel nombre de sources nouvelles, ont tellement 
accru ses forces productives, et versé, sur le bien-être 
public, de si grandes richesses matérielles et intellect 
tuelles, que le résultat de ses heureuses opérations for^ 
me une période nouvelle de la puissance, si rapidement 
croissante, de la Russie. 

En présentant ici mes remarques sur les ressources 
manufacturières , commerciales ou agricoles de notre 
patrie , pendant l'espace des dix dernières années, 
mon intention est de démontrer jusqu'à quel point, le 



gouvernement les a constamment créées, étendues, encou^ 
ragées: je veux faire connaître aussi les généreux eu 
forts et les utiUs entreprises du concours national. Je 
ne présente aucun système nouveau; ce ne sont que 
des déductions arithmétiques des faits passés sous nos 
yeux, publiés officiellement, et qui, peut être, ont glissé 
inaperçus, comme la bienfaisante et habituelle influence 
de Tair atmosphérique. 

L'exposé des forces de l'Etat est un des objets les 
plus importuns pour tous les gouvernemens, soit sous 
les rapports politiques, ou administratifs. Longtems le 
moyen employé par les hommes d'état ou les savans, 
pour l'appréciation des forces des peuples, se bornait 
à comparer leur population: — Mais ce moyen, à peine 
applicable aux nations touchant encore à Tétat naturel 
et dont les ressources primitives ne sont augmentées 
par aucune autre force productive, ce moyen conduirait 
à Terreur, relativement aux nations chez lesquelles les 
arts et la civilisation ont fait des progrès qui détruisent 
toute égalité de rapports: l'Angleterre est la preuve de 
cette assertion, car elle le cède, en population, à chacune 
des puissances Européennes de premier ordre, tandis 
que son industrie et ses revenus surpassent, de beaucoup, 
ceux des états les plus étendus et les plus peuplés. 

Les arts ont découvert les moyens de création des 
forces productives: par eux, on peut donner une facile 
extension à la force de l'homme et des animaux. 



Soumises aux lois de l'art, les produetions de la nature 
ont donné naissance à de nouvelles valeurs, et conB& 
quemment, opéré d'incroyables modifications sur la base 
des richesses nationales; ainsi ^ le tableau des produits 
d'un état peut , seul , donner une juste idée de sa 
puissance. 

Une Statistique comparative des forces mutuelles 
de tous les états, pourrait faire connaître ce qui favo^ 
rise ou contrarie, de manière notable, les progrès de 
chacun d'eux. — Les preuves de décroissance ou de 
perfectionnement, auroient plus de poids que les théories 
ou les systèmes: une chose de pareille importance, pour 
chaque peuple, serait de pouvoir calculer, par la com^ 
paraison, ses rapports avec les autres. Cette investigai^ 
tion laisserait apercevoir des rapports nouveaux, incon^ 
nus jusqu' alors; elle montrerait et leurs causes et leurs 
nuances infinies. Déjà il existe un tableau exact des 
forces de la France et de la Grande-Bretagne. Il n'y a 
pas de doute que les avantages importans, résultant de 
la Statistique comparée des forces de ces deux peuples, 
ne servent de stimulant aux autres états, pour chercher 
à en obtenir de semblables. 

Les forces des peuples ne sont pas immobiles: 
les grands progrès d'une nation déterminent, seuls, leur 
extension» elles s'affaiblissent ayec sa décadenee ; pour 
connaître leur véritable situation, il ne faut choisir ni 
les périodes les plus brillantes, ni les plus défavorables: 



cet examen ne condniroit qu'à de fausses conséquences* 
Ayant porté mes recherches sur la situation de nos 
forces industrielles, pendant les dix dernières années, 
j'ai mis tous mes soins à comparer leurs rapports divers, 
afin de montrer leur développement positif, base de 
notre attente pour rayenir* 



L 

FORCES MANUFACTURIÈRES- 

L'apparition de l'industrie manufacturière chez une 
nation, est une suite de sa marche progressive vers la 
civilisation: se contenter des productions naturelles, dans 

leur forme primitive, prouve Tignorante impossibilité de 
leur donner une valeur artificielle, bien au dessus de 
la première. 

En stimulant le zèle général^ le développement des 
manufactures augmente le prix de ]a propriété; il 
adoucit les moeurs, par les travaux de la pensée, par 
la recherche de nouvelles inventions, sans lesquelles 
le manufacturier ne peut arriver à de grands succès; 
il inspire l'économie et la réserve. 

C'est au point où s'arrête la valeur des productions 
naturelles, que commence l'action du manufacturier. 
Tous les résidus qui ne sont plus d'aucun emploi, com^ 
me les chilBbns^ les débris à demi^pourris des tanneries, 
les ratlures de cornes, les os, la cendre^ le sable. 



l'argile, «roumis aux ingénieux procédés de Tart manufae^ 
turier, se conTertissent en objets de luxe et de grand 
prix. Les forces manufacturières sont l'ame du eomf 
merce ; elles vivifient les reviremens intérieurs des capi# 
taux et servent d'aliment à l'agriculture, par le mou« 
vement né des échanges intérieurs, ou de l'exportation, 
aux marchés étrangers, du superflu des productions; 
d'où il résulte que Tinfluence la plus matérielle sur 
Taugmentation de richesses d'un peuple, doit, à juste 
titre, être attribuée à l'action des manufactures» 

Des systèmes trop positifs sur le mode de création 
des richesses nationales, n'ont servi, trop souvent, qu'à 
retarder leur développement. Il serait ridicule aujour^ 
d'hui d'expliquer les motifs qui faisaient croire, depuis 
longtems, que la Russie ne devait pas être manufac^ 
tarière: de semblables raisonnemens ne réussiraient 
plus en Europe. 

Les premiers élémens des manufactures en Russie, 
se rattachent au règne de Pierre ^le« Grand; mais leur 
extension a, sans doute, rencontré un puissant obstacle 
dans les calculs de théories politico^ économiques, long^ 
tems dominantes, et d'après lesquelles tout développer 
ment avantageux était interdit aux manufoctures, en 
Russie. Pour assurer le succès de ces établissemens, 
il faut préalablement les mettre à l'abri de la rivalité 
des peuples qui les ont perfectionnés* Ces mesures 
protectrices de nos manufacture» naissantes, ne se 
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trouvent que dans le tarif publié en 1822, dont les heureux 
résultats ont prouvé l'action favorable : Ce n'est qu'à 
partir de cette époque^ que notre système administratif 
a établi l'industrie manufacturière sur des bases aussi 
positives que solides. 



h DES PRODUITS EN COTON. 

Ainsi que chez les autres peuples, les produits en 
tissus de coton, ont pris, en Russie, une extension su# 
pérîeure aux autres branches de manufactures; leur bon 
marché en a fait l'objet le plus à la portée de toutes 
les classes de consommateurs. Jusqu'en 1832, l'immense 
emploi des étoffes de coton fut alimente, en Russie, 
par des importations des autres pays: nos fabriques 
se bornaient à tisser des étoffes grossières avec des 
cotons filés à l'étranger: le blanchîment des produits en 
coton était des plus imparfaits. Nos manufactures étaient 
restreintes à produire la filature de numéros inférieurs; 
et^ excepté celle d'Alexandrofsky , qui employait un 
procédé mécanique, il n'y avait que deux fabriques 
particulières de la filature. 

Depuis ce tems^ nos fabriques de tissus de coton^ 
tout^à^coup vivifiées par une vigueur nouvelle^ com« 
mencèrent à se développer avec une extraordinaire ra« 
pidité: toutes les branches de cette industrie, en atti«* 
rant de plus en plus des matériaux des tropiques^ vin 
rent corroborer cet élan et donner des forces à une 
nouvelle existence commerciale. 



Yoici le tableau présentant la quantité de coton 
employée par nos fabriques^ depuis Tannée. 1822 jus» 
qu'en 1832« 
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c'est-à-dire pendant l'espace de neuf ans, le cercle d'ac^ 
tion de nos fabriques de tissus de coton s'est aggrandi 
et élevé de 230 pr. %. Nos machines à filer ont reçu 
de nouveaux perfectionnemens , un nouvel être , et 
maintenant elles sont en état de produire les numéros 
les plus hauts. Déjà elles donnent à la fabrication 
plus de 60,000 pouds de coton filé, tandis que, neuf ans 
auparavant^ elles en fournissaient à peine 20,000. 



Depuis cette époque si favorable à nos fabriques 
de tissus de coton, l'industrie nationale a acquis de 



s 



nouveaux et d'impartans avantages. La valeur du co^ 
ton employé par ces fabriques, dans le courant de l'an^ 
née 1831, s'est élevée à 37,085,209 rbl. pour 711,914 
pouds de coton filé et ccru ; mais cette matière pre^ 
mière, mise en oeuvre, double son prix, ce qui donne 
74,170,418 rbL; à quoi ajoutant les bénéfices modérés 
du fabricant, on trouvera que le capital entré dans le 
commerce, peut être évalué à 89,170,418 rbL 

L'art d'imprimer les étoifes de coton vient y ajou^ 
ter encore environ le 20 pr.-§^; or, si on évalue ce 
nouveau produit à la somme de 12^000,000, et qu'on 
l'ajoute à la valeur des tissus blancs, le résultat total 
s'élèverait à 101,170,418 rbL 

Dans cette évaluation ne sont pas compris les ouvrai 
ges très fins, comme mousselines ou étoffes demi ^ soie, 
qui augmentent considérablement la valeur de la ma^ 
tière brute: mais on peut approximativement ajouter, 
pour cet objet, 3,000,000 de roubles, ce qui porterait la 
masse totale du capital des produits en ouvrages de 
coton, à 104,170,418 rbL 

En faisant déduction, sur cette somme, de la va« 
leur de la matière première importée pour cette fabri; 
cation, il en résultera que le capital qui entretient Tindu^ 
strie nationale^ sera de 67,095,209 rbl. 

Dans ce développement si rapide de nos fabriques 
de tissus de coton, l'art s'est couronné du succès désiré: 



an 
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la teinture des cotons filés, en toutes couleurs, a atteint 
un haut degré de perfection: la plus grande partie du 
coton teint, tiré jusqu'à présent de l'Angleterre, est 
fournie maintenant par. nos propres teintureries: la cou^ 
leur d'Adrinople^ ou ponceau, qu'elles sont parvenues 
à donner, ne le cède en rien à la teinture turque» 

Le tissage, l'apprêt et le blanchiment des cotonnades 
blanches, sont visiblement perfectionnés; quelques unes 
de nos fabriques d'étoffes de coton imprimé, ne le 
cèdent, sous aucun rapport, aux meilleures fabriques de 
France ou d'Angleterre: le goût des fabricans, dans les 
dessins et l'emploi des couleurs, s'est amélioré d'une 
manière remarquable. 

Cet immense accroissement de produits en coton 
peut être attribué, d'abord, à leur consommation intérieure, 
tous les jours plus répandue, ensuite aux progrès d'ex^ 
portation sur les marchés de l'Asie. 

Cette exportation s'est élevée, savoir: 

En 1822 a 972.524 rbl. 

„ 1823 „ 1,850,912 „ 

,,1824 „ 1,708,S04 ,^ 

,,1826 „ 2,264,880 „ 

,,1827 „ 2,869,962 „ 

,,1828 „ 4,734,061 „ 

,,1829 „ 4,953,676 „ 

„ 183a „ 4,371 012 „ 

,,1831 „ 4,840,653 „ 
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n. DES PRODUITS EN SOIE. 
Jusqu'àprésent la Russie a été tributaire des éïrnnf 
gers, pour Ilinportation d'une quantité assez considérable 
4e soie, nécessaire à son usage: aujourd'hui que l'étenf 
due de ses frontières renferme les climats favorables à 
l'éducation des vers »à# soie, on peut hardiment espérer 
que cette partie si intéressante obtiendra l'encouragement 
qu'elle mérite* De toutes les provinces du vaste Empire 
de Russie, celles trans ^ Caucasiennes, sont, seules actu^ 
ellement, en possession de ce produit précieux; mais 
uniquement exploité, dans cette contrée, par des Talars 
toujours plongés dans une grossière ignorance, il ne 
deviendra susceptible d'un grand résultat que lorsque un 
faible rayon de civilisation viendra éclairer les indigènes, 
possesseurs des plantations de soie. — La quantité de 
soie que produisent actuellement les provinces transe 
Caucasiennes peut facilement se tripler , malgré les 
obstacles que présentent les localités; je place en tête 
de ces difficultés, le manque d'eau nécessaire à Tarrose^ 
ment des plantations de mûriers, ce qui pourrait paraître 
un motif pour paralyser une extension de produits. 
Toutefois, on pourroit remédier à cet inconvénient au 
moyen des puits artésiens qui, outre de nombreux avan^ 
tages, enrichiraient encore le pays de plusieurs plantes 
précieuses. Indépendamment de ces provinces, on pour^ 
rait, avec un grand succès, exploiter la culture de la 
soie dans la province cîs ^ Caucasienne, sur le bord de 
la mer noire, dans le pays des Cosaques du Don et 
dans la Tauride; sans parler des provinces Umitrophes 
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dont le climat est très favorable aux plantations de 
mûriers, et dans lesquelles ce genre de produits ets 
encore inconnu. Dans la plus belle saison de l'année, 
trois mois de légers travaux, qui ne dérangeraient point 
les autres, suffiraient pour procurer > par la culture de 

la soie, de riches résultats qu'aucune plante ne pourrait 
donner, et qui, depuis longtems, auraient du attirer 
l'attention. 



I 



Le travail des étoffes de soie, en Russie, date de 
loin; mais toujours il est resté dans un état très peu 
perfectionné, se rapprochant du goût asiatique. La ma^ 
nière de dévider, d'organsiner, de blanchir et de teindre 
la soie^ était étrangère à nos fabricans. Dans l'accrois^ 
sèment de notre industrie manufacturière^ nos pro< 
daits en étolSes de soie ont également fait des progrès 
sensibles. L'extension de nos fabriques, en ce genre, 
est démontrée par le résultat suivant. 

La quantité de soie employée par les fabriques, 
depuis 1822 jusqu'en 1832, a été, savoir; 

En 1822 pouds 12,573 

,,1823 „ 13,455 

,,1824 ^, 13,459 

,,1825 „ 12,634 

„ 1826 „ 11,637 

,,1827 „ 14,854 

,,1828 „ 9,160 

,,1829 „ 12,994 

w 1830 „ 15,994 

9, 1831 „ 15,684 
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Ces résultats établissent la preuve que, dans Pespace 
de neuf ans, les productions de nos fabriques de soie 
se sont élevées de 25 pr.$; encore doit on remarv 
quer que pendant les 3 dernières années, les étoffes 
mi ^ soie sont devenues d'un grand usage, ce qui a dû 
diminuer la recherche des étoffes de soie. 

Voici les avantages acquis, dans cette partie, par 
notre industrie: la valeur de la soie importée en 1831, 
s'élevait à 6,131,373 rbl., pour 15,6S4 pouds de soie 
écrue. L'art de la fabrication augmente du double la 
valeur de cette marchandise, dans les étoffes unies, et 
de plus du triple dans les rubans, les crêpes, les gazes 
et autres objets de grand luxe: ainsi, en supposant que 
cette fabrication ajoute 10,000,000 de roubles sur la 
quantité totale des ouvrages de soie, sortant de nos 
fabriques, la balance de nos produits en cette matière, 
formera un capital de 16,131^373 rbl. 

Les provinces transe Caucasiennes fournissent envi^ 
ton 10>000 pouds de soie à nos fabricans, de sorte que 
la valeur même de cette matière première tourne au 
profit de l'industrie de nos cultivateurs de soie; mais 
le reste de la quantité importée provient de produits 
étrangersj^ dont la valeur doit ^ être déduite du capital de 
cette branche industrielle* 

Dans Tespace des cinq dernières années, nos fabri^ 
que^ de soieries ont fait de remarqiiables progrès, et si 
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4es efforts constants ne cessent pas d'animer nos manu^ 
facturiers, cette partie ne nous laissera plus rien à 
désirer: déjà ils sont arrivés à imiter, avec une parfaite 
exactitude, les étolSes françaises du meilleur goAt« 



m. DES PRODUITS EN LAINE. 

Plus qu'aucune sorte de produits, ceux de la laine 
sont étroitement liés à l'industrie agricole, et le gouver^ 
nement n'a négligé aucune sollicitude , il a prodigué 
tous les secours, pour l'encouragement de cette branche 
d'industrie» 

Ces dispositions ont été couronnées de rapides et 
éclatans résultats: des mérinos, par centaines de mille, 
se dispersèrent dans nos vastes plaines, en dépit des 
vieilles théories qui auraient nié la possibilité de faire 
vivre ces animaux sous le ciel de la Russie* Sous la 
forme de métis ou demi ^mérinos, on voit renaitre, avec 
une incroyable rapidité , Tancienne race des brebis 
russes, nouvelle et abondante source de l'industrie agri^ 
cole, et qui est en même tems la base des manufactures 
en laines. 

Un des principaux avantages accordés à nos fabri^ 
ques de drap, est la mesure adoptée par le gouver^ 
nement, et qui consiste en fournitures de drap pour 
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Tarmee, an moyen d'une avance de fonds s'élevant au 
fiers du montant total de ces fournitures; disposition 
protectrice, dont le but est d'encourager les fabricans 
de drap à élever leurs produits au plus haut degré de 
perfection. Il est permis d'espérer que d'aussi bienfait 
santés intentions, de la part du gouvernement, seront 
exactement remplies. 

L'origine des fabrications de drap en Russie, date 
d'une époque assez reculée: l'importance de cet objet 
fat hautement appréciée par le gouvernement qui^ afin 
de le perfectionner, organisa des possessiones territo^ 
riales en arrondissemens de fabriques; établîssemens 
sans exemple ailleurs, dont les travaux devaient imman^ 
quablement atteindre le but proposé, car le travail dans 
ces fabriques, tend à perfectionner les connoîssances 
des ouvriers: H serait utile de s'assurer, si ces établis^ 
semens ne s'éloignent pas de leur destination primitive. 

Jusqu^en 1822, l'état de nos fabriques de drap 
n'était qu'à son élément: dans la plupart, la filature et 
l'apprêt s'opéraient à mains d'homme: les outils et les 
machines qui se trouvaient dans d'autres , offraient de 
grands défauts, outre l'inconvénient de les tirer de 
fabriques étrangères^ à travers mille difficultés. La 
teinture des laines, opération difficile, se faisait par 
des teinturiers étrangers, ne connaissant cet art que 
superficiellement, et qu'on avoit grande peine à se pro^ 
curer: nos fabricans n'avaient même qu'une très faible 
idée de l'assortiment des laines. 
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Dans cet état d'imperfection de nos fabriques de 
drap, il était impossible d'en exiger des produits de 
qualités supérieures: aussi le cercle de leurs travaux 
était dl restreint à la fabrication des draps pour l'armée 
et d'une faible quantité d'autres de moyenne qualité* 

Mais dans le cours des six dernières années, une 
extraordinaire activité et des efforts soutenus ont fait 
marcher nos fabriques vers la perfection. Les procédés 
mécaniques furent substitués au travail des mains, et la 
confection des outils et des machines acquit une amé# 
lioration distinguée, qui fit baisser de moitié au moins 
leurs prix, en comparaison de ce qu'on les payait six 
ens auparavant* 

Au milieu de ces utiles changemens dans la fabri« 
cation des draps, est survenue la division des travaux 
y relatifs» La multitude de procédés inséparables de 
ce genre de travaux, en fait un des produits les plus 
difficiles à exécuter: l'assortiment des laines, la prépa^ 
ration des fils, la teinture, le foulage du drap, l'apprêt, 
chacune de ces parties exige le secours de l'art pour 
arriver au progrès exigé; et dans une manufacture, il 
est presqu'impossible de réunir, à un degré égal, la 
perfection de toutes ces diverses branches de travail, 
d'où résultent les défauts que présentent si souvent les 
draps» La perfection où sont arrivées les fabriques de 
France et d'Angleterre est due prîncipalement à la 
division des travaux, dont chaque partie a pu atteindre 
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le degré de perfectlonneiueot nécessaire: ainsi, dans 
l^s nôtres, l'assortiment des laines, la teinlureiie et 
l'apprêt, chacune de ces branches est maîntenant établie 
et cultivée séparément, ce qui prouve leur marche 
systématique vers les ame'liorations. 

Xica produits de nos fabriques de drap, en 1822, 
se sont élevés à 6,300,581 d'archines, dont les f de 
drap pour l'armée; le reste, en partie, de qualité 
moyenne, et quelque peu de qualité superlîne. Déjà, 
en 1S30, ils étaient portés à 8,132,719 arcfaines: or, 
dans l'espace de 7 ans^ nos fabrications de drap s'étaient 
augmentées de 30 pr.^; la différence devient pins 
sensible encore dans la qualité des draps livrés, pendant 
celte dernière année. Leur total comprend f de draps 
pour l'année, tandis que le reste est de qualité moyenne, 
avec ^ de qualité supérieure. Si, en raison de la grande 
quantité de drap de soldats, on prend le prix moyen 
de 6 rbl. par archine , on trouvera que ce genre 
de produits a donné à notre industrie un capital de 
48,706,494 M, 

Le résultat de ce développement de nos fabriques 
a été, tant pour l'armée que pour les consommateurs 
de toutes les classes, la vente de drap perfectionné, à un 
prix au dessous des précédens. 

Cet accioîsBement dn cercle d'action de nos fabri» 
ques de drap a pour cause, non senlement la csnsoroi 
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mation Intérieure , mais encore les demandes faites par 
Tétranger. Les déboachés qui si» sont ouverts en Asie^ 
pour nos draps, s'étendent d'une année à l'autre: le 
tableau suivant démontre l'augmentation, toujours croisa 
santé, de ces fournitures, depuis 1822 jusqu'en 1832. 

En 1822 pour 241,251 rbl. 

„ 1824 * I „ 373,452 „ 

,,1825 „ 548,165 „ 

,,1826 „ 628,521 „ 

„ 1827 ,^ 914,240 „ 

,,1828 „ 1,075,429 „ 

„ 1829 „ 1,161,382 „ 

„ 1830 •. . „ 637,921 ^ 

,,1831 „ 584,674 „ 

Cette vente, quintuplée de 1822 à 1829, s'est ralentie 
pendant les deux dernières années, uniquement en raison 
du Choléra ^Morbus qui, à cette époque, exerçait ses 
ravages en Russie. 

L'usage généralement répandu, des étoffes de laines 

rases, qui occupent une place importante dans l'industrie 

2 * 
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mannfaetnrière et sont d'une fabrication beanconp plus 
avantageuse que celle du drap, doit^ ajuste titre, éveiller 
le désir d'établir, en Russie, des fabriques en ce genre. 
Mais, comme trop souvent dans l'art de fabriquer, de 
fausses idées retardent l'exécution de certaines brancbes, 
quelquefois pour longtems, ainsi jusqu'à présent, prédo^ 
mine, parmi nous, une opinion indécise, relativement à 
la préparation des étoffes de laine peignée* On est 
généralement persuadé qu'on ne peut y réussir qu'avec 
la longue laine des brebis de race anglaise. Toutefois 
on n*a pas encore essayé jusqu'à quel point cette laine 
peut être remplacée par celle appelée de Silésie, pour 
différentes sortes d'étoffes rases. 



Les fabricans de la Saxe, encouragés par les avan^ 
tages importans qu'offraient les étoffes rases, ont fait, les 
premiers, des expériences sur la laine de Silesie, en 
peignant la longue avec des peignes spécialement inven^ 
tés, laissant de côté la plus courte; travail qui leur a 
procuré une laine peignée, très propre pour la fabrica^ 
tion des tissus ras. H parait que l'éclat des étoffes 
rases anglaises, provient moins de la matière première 
que de l'apprêt qu'on sait lui donner. 



Déjà nous avons vu réussir chez nous des expérien^ 
ces faites sur la laine de métis , que l'on a tondus 
une fois par an: au moyen de peignes on a obtenu 
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une laine longue très propre aux tissus en question 1); 
il y aurait, dans la recherche de ce perfectionnement, 
un double but à atteindre, d'abord les bénéfices que 
notre industrie manufacturière obtiendrait de cette fab^ 
rication, avec la laine de nos métis, puis l'important 
résultat d'enrichir notre industrie agricole, jusqu'à prë« 
sent trop négligée. 

En répandant Tart de peigner la laine dans nos 
campagnes, nous aurions tu des villages entiers utUe# 
ment ranimés par une activité nouvelle, ainsi que ceux 
de la Silésie, de la Saxe, de la Suisse et de la Hob 
lande: cette innovation peut produire un puissant effet 
sur la perfection de nos manufactures. Puissent ceux 
à qui les progrès de l'industrie nationale sont chers, 
ne pas laisser à l'abandon cette oeuvre utile l 

En fait de tissus ras, nos fabriques ne fournissent 
encore que les étoffes nommées Ternauit, à la fabrica» 
tion desquelles on emploie le. duvet des chèvres^ Les 
mouchoirs, les schalLs et les autres tissus préparés par 
elles, sous ce nom, se font déjà remarquer avec succès, 
bien qu'ils n'aient pas encore atteint un entier degré de 
perfection, comparativement auxTernaux françois, surtout 
à ceux de première qualité. Le capital employé par 



1) la description de ce procëdë se tronve dans le Ile livraison 
dtt journal des manufactures et du commerce intérieur de 
l'annëe 1832. 

2» 
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nos fabriques à cette sorte de produit^ s'élère à plas 
d'un million de rbl. En ajoutant cette somme à cella 
consacrée à la fabrication de drap, dont nous avons 
parlé plus hau^ le capital général qui vivifie notre in^ 
dustrie en laine, s'élèvera à 50 millions de rbl. 

En rendant justice complète aux progrès dont nos 
fabriques en laine ont fait preuve dans un court espace 
de tems^ il est cependant impossible de ne pas remar^ 
quer la distance qui les sépare encore d'un état de per^ 
fection possible. Le procédé multiple du drap exige de 
profondes connaissances technologiques : la division qu'on 
y a introduite doit contribuer à l'améliorer. Par l'apprêt 
que l'art sait donner aux draps anglais , de laine 
médiocre, ils se vendent plus cher que ceux préparés 
par nos fabricans avec la laine de première qualité. Quel 
objet important! prenons pour modèles les fabriques de 
drap de l'Angleterre* 
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IV- DES PRODUITS EN LIN ET EN CHANTRE. 

n est une question que chacun s'est faite oa s'est 
entenda faire: „ Comment est il possible qae la Russie, 
,,si riche en lin et en chanvre, fournisse des produits 
,9 de cette matière, dans un état si imparfait?'' Le 
développement tardif de Tusage des tissus de lin et d« 
chanvre en Europe , a pour cause le manque des 
moyens faciles de préparation pour filer le lin et le 
chanvre, dont la composition organique 8*est longtems 
opposée au procédé mécanique. Le prix élevé auquel 
la manipulation imparfaite a porté les meilleurs produits 
en ce genre, était une seconde barrière qui en diminuait 
la consommation ; tandis que le coton , franchissant 
rOcéan > inondait l'Europe avec une incomparable rapi« 
dite. La facilité avec laquelle cette plante se prSte au 
procédé mécanique, donna un tel élan aux découvertes 
de Fart, que bientôt cette matière première, partie des 
Indes Orientales et amenée de 1,700 lieues, une fois 
filée et travaillée en Europe, donnait des produits à un 
prix tellement bas, qu'aucun de ceux des pays Européens 
ne pouvait en approcher. C'est un des plus grands événe* 
mens dans l'histoire de l'industrie de tous les peuples. 
Le bon marché des cotonnades et leur bonne qualité 
les firent rechercher par l'Europe entière, élevant ainsi 
un puissant obstacle au développement des produits de 
lin et de chanvre. Dans chaque classe, le consommateur 
pouvant se procurer des tissus de coton, d'aussi belle 
apparence que ceux de lin^ et à un prix dix fois moindre, 



— 22 — 

n'hésitait pas à en adopter l'usage: voilà les causes du 
retard généralement apporté dans l'extension de la 
branche de tissus de lin et de chanvre* 



Et en noua reportant eu pourquoi de la différence 
de qualité qui existe entre les produits de lin et de 
chanvre, en Russie, et ceux que fournissent les fabriques 
Hollandaises, Irlandaises et Françaises, nous serons 
obligés de convenir que la principale cause en est au 
court espace de tems écoulé depuis rétablissement de 
l'itidustrie manufacturière dans notre patrie* Avant Tin^ 
vention des mécaniques pour la filature du lin et du 
chanvre^ on faisait en Hollande et en France ce travail 
a la main* Cette manipulation, cultivée pendant des 
siècles, donna naissance à des villages entiers uniquement 
sccupés de la filature, objet le plus difficile dans la 
l^éparation des tissus de ce genre. 



Nos fabriques de produits de lin et de chanvre ne 
fournissant que des tissus de médiocre qualité, ont trouve 
des avantages remarquables dans la préparation des 
toiles à voiles, des toiles de Flandres et deRavendouc, 
dont Texportation s'étendait d'année en année. D'après 
la marche ordinaire, toutes les fabriques, à leur orga^ 
nisation primitive, trouvent plus de bénéfices, par des 
motifs évidens, dans les produits de basse qualité, 
remarque que l'on peut faire sur les filatures de coton 
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qui se propagent aujourd'hui en Rusjsie, et dont les ôpe^ 
rations se bornent à ne produire que de$ fils des 
numéros les plus bas. 

La toile de lin et le nappage ^ sortis de nos fabri« 
ques, ne peuvent ^e comparer à ce que fournissent en ce 
genre 9 la Hollande^ l'Irlande et la France. Jusqu'à 
présent la filature à la main ne forme pas encore, en 
Russie, une industrie de campagne généralement répan^ 
due, comme dans ces différens pays, circonstance à 
laquelle on peut attribuer son infériorité. Le blanche 
ment et l'apprêt sont également imparfaits; tandis que 
les tissus de lin et de chauTre, de médiocre qualité, 
ne sauraient, seuls, porter cette branche d'industrie aussi 
loin qu'on aurait le droit de l'attendre de l'abondance 
de la matière première, en Russie. Il est indubitable 
que le perfectionnement j^rogressif des procédés méca^ 
niques pour la filature du lin et du chanvre, élèverait 
l'industrie qui s'y rattache, à un haut degré. La Bohême 
et la Silésie doivent en cela nous servir de modèles. 

Quoiqu'il en soit^ l'activité de nos fabriques de 
toiles n'a cessé de s'accroître: en 1822, il en était sorti 
pour 11,492,256 rbl. en toile à voiles, toile de Flandres, 
linge de table et autres toiles, de qualité médiocre: en 
1831, cette fabrication s'est portée à 16,700,640 rbl. ce 
qui présente, dans le courant de 9 années, une augmen^ 
tation de 45 pr.^: et ceci, sans faire compte des tissus 
préparés par presque toutes les familles pour leur usage 



1 



24 



domestique, et qui doivent former une quantité consû 
derable. 

Les demandes de toiles russes allaient croissant 
dans diverses proportions* Le tableau suivant établit 
le mouvement de cette exportation, depuis 1822 jus^ 
qu'en 1832. 



En 1822 


Nombre de 
pièces. 


Différentes 

mesures, pour 

la valeur. 


Prix total. 


143,331 p. 


1,551,592 rbl. 


8,572,464 rbl. 


„ 1823 


123,089 „ 


1,816,855 „ 


7,328,835 „ 


„ 1824 


179,647 „ 


2,597,241 „ 


12,482,892 „ 


„ 1825 


260,471 „ 


2,112,408 „ 


13,675,727 „ 


„ 1826 


171,953 „ 


1,665,850 „ 


8,993,320 „ 


„ 1827 


237,329 „ 


1,607,416 „ 


11,721,139 „ 


„ 1828 


203,789 „ 


2,367,040 „ 


10,339,432 „ 


„ 1829 


122,587 „ 


2,113,155 „ 


6,698,996 „ 


„ 1830 


163,246 „ 


2,356,534 „ 


7,384,073 „ 


„ 1831 


197,992 „ 


3,572,139 „ 


10,276,257 „ 



Ce r&ultat établit la preuve que, malgré une 
variation évidente dans les demandes, selon les 
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dirconstanc ^ , comme dans toutes les balances commère 
ciales, elles marchaient en progression ascendante. 
Toutefois, nos fabriques de grosse toile commencèrent 
à se plaindre beaucoup du placement désavantageux 
de leurs produits, pendant les quatre dernières années; ce 
désavantage, que Ton ne peut nier, a eu pour cause le 
grand accroissement de ces produits et non pas la 
diminution des demandes. En 1822, la manutention 
des toiles en question occupait 14,043 métiers, tandis 
qu'en 1831, 17,320 métiers y étaient employés. Ainsi, 
sans le concours de circonstances extérieures^ rémula# 
tion même, propagée dans les fabriques, devait faire 
baisser la valeur de leurs produits^ et conséquemment 
diminuer les bénéfices des fabricans. Une influence 
non moins importante sur la diminution de prix de 
nos grosses toiles, s*est opérée par l'usage des toiles à 
voiles en coton et par les plantations de lin et de 
chanvre, aux Etats unis d'Amérique, jusqu'alors prin# 
cipal débouché pour nos toiles. 



Ces circonstances ont amené, dans les prix de nos 
toiles à voiles, de Flandres et de Ravendouc, une des 
plus fortes baisses qu'ait éprouvée la vente de nos 
produits manufacturiers. 



Les prix des toiles sus; nommées étaient établis à 
la bourse de St. Pétersbourg, de 1822 à 1832, Savoir: 
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Toile à 


Ravem 


Toile de 


En 1822 prix de la pièce 


voiles. 


doue. 


Flandre. 


76 rbl. 


40 rbl. 


61 rbl. 


„ 1823 — 


— 


— 


76 — 


35 — 


56 — 


„ 1824 — 


— 


— 


72 — 


32 — 


41 — 


„ 1825 — 


— 


— 


76 — 


30 — 


40 -- 


„ 1826 — 


— 


— 


78 — 


28 — 


40 — 


,,1827 - 


— 


— 


75 — 


27 — 


40 — 


„ 1828 — 


— 


— 


73 — 


25 — 


35 — 


„ 1829 — 


— 


— 


67 — 


24 — 


34 — 


„ 1830 — 


— 


— 


60 — 


24 — 


34 — 


„ 1831 — 


— 


— 


60 — 


23 — 


33 — 



Ces résultats démontrent que, en 1831, la toile de 
Flandfês et de Ravendouc ont été réduits à environ 
moitié du prix de 1822; la toile à voile perdit 22 pr.-^. 
le n'ai calculé les prix que sur le port de St. Péters^ 
bourg, comme étant le débouclié le plus important pour 
cette sorte de produits; mais la baisse a eu lieu dans 
la même proportion, dans les ports de Riga et d'Odessa. 

Nos fabriques de cables ont conservé constamment 
une activité progressive, qui offre d'importans avantages 
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a Tindustrle agricole, par la fourntture du chanvre et 
des étonpes. En 1822, elles ont produit 416,575 ponds 
pe cables, |et en 1831, 591,530 ponds; en calculant le 
pond à 10 rbl. prix moyen, cette branche aurait donne, 
dans la dernière de ces années, 5,915,300 rbl; d'où il 
résulte que dans l'espace de neuf ans, la fabrication 
des cables s'est augmentée de 42 pr-^. 

Les avantages des corderies n'ont été soumis àau^ 
cune chance défavorable: les demandes de cables ont 
augmenté sans cesse, et les prix de cette marchandise 
ont subi des mutations insignifiantes. L'exportation 
des cables, depuis 1822 jusqu'en 18^2 a produit, savoir: 



Eii 1822 pour 1,223,202 rbl. 

,,1823 „ 1>428,022 „ 

„ 1824 •••... „ 1,794,073 „ 

„ 1825 „ 2,710,971 „ 

,,1826 „ 1,949,751 „ 

„ 1827 • jj 2,347,173 „ 

,,1829 „ 2,630,058 „ 

j, 1830 „ 1,948,652 „ 

,1 1831 „ 2,524,469 „ 
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D'où il résulte que les demandes pour cette partie 
étaient, en 1831, deux fois plus considérables qu'en 1822. 

En réunissant toutes les branches de fabrications 
en produits de lin et de chanvre, elles ont versé dans 
notre industrie 22^615,940 rbl. 



V. DES PRODUITS DES TANNERIES. 

La, fabrication des cuirs est une des plus étendues 
de notre industrie manufacturière, pour le tribut qu'elle 
impose à toutes les classes de consommateurs, tandis 
que la plupart de ceux-ci peuvent se passer de produits 
précieux. Ensuite elle donne naissance à une autre 
branche industrielle, la chaussure, la ganterie, la seb 
lerie etc. 

Dans le tems le plus reculé, lés tanneries russes 
fabriquaient le mieux le cuir appelé ioufte; mais le reste, 
comme les cuirs de semelles, les maroquins, les peaux 
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de chamoiserie et les cuirs de reaux, offraient de gran^ 
des imperfections. Les progrès dont ces établissemens 
ont donné des preuves, pendant les dix dernières an$ 
nées, sont très remarquables et ne laissent plus que peu 
de parties inférieures aux fabrications étrangères les plus 
estimées* 



En 1822, nos tanneries ont produit 2,618,730 ponds 
et en 1831, 2 945,870, c'est à dire 12 pr.^ de plust 
Cette faible extension doit être attribuée à la nature 
des demandes d'exportation, faites dans le cours des 
deux dernières années, et qui ont porté plutôt sur les 
cuirs crus que sur les cuirs préparés: toutefois l'expert 
tation s'est augmentée rapidement jusqu'en 1830. En 
évaluant le poud de cuir préparé au prix moyen de 33 rbL, 
vu la grande quantité de cuir de semelles entré dans la 
masse, cette nature de produit s'est élevée, en 1831, 
jusqu'à 97,213,710 rbl. 

Les demandes de l'étranger dans cette partie, et 
qui sont un des importans articles de notre commerce 
extérieur, contribuent puissamment à l'activité de nos 
tanneries : mais elles sont devenues plus importantes pour 
les cuirs crus, et les variations de prix ont été peu 
considérables» 

L'exportation en cuir^, de l'un et l'autre genre, était 
montée, de 1822 à 1832, à une valeur, comme suit: 
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Cuirs. 


En 1822 . . 


1 

• a 


prépares. 


crus. 


3,945,660 rbl. 


2,105,029 rbl. 


„ 1823 . . 


• »j 


4,499,605 „ 


1,745,589 „ 


,, 1824 . . 


• 99 


3,980,832 „ 


2,541,696 „ 


„ 1825 . . 


• » 


3,994,785 „ 


2,812,725 „ 


„ 1826 . . 


• » 


4,306,606 „ 


2,616,157 „ 


„ 1827 . . 


• J> 


5,667,907 „ 


3,011,151 „ 


M 1828 . . 


• » 


5,422,690 „ 


3,788,930 „ 


„ 1829 . . 


• Jî 


5,668,439 „ 


4,325,249 „ 


„ 1830 . . 


• ^9 


3,946,369 „ 


5,445,770 „ 


„ 1831 . . 


• 99 


4,326,245 „ 


4,799,808 „ 



Les prix des cuirs préparés et crus' établis pem 
dant cet espace de tems, sont exposés dans le tableau 
général des prix, annexé à la section des forces com^ 
merciales» 
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VI. PAPETERIES, 

Au moyen des débris des produits du Un et du 
chanvre, Tart a créé une nouvelle valeur matérielle, et 
les a transformés en papier à écrire; ils deviennent 
alors la source de l'immense industrie typographique, 
de la librairie, de la tapisserie, de la reliure, des 
cartes et autres branches moins importantes. 

Les fabriques de papier à écrire ont fait, chez 
nous, de sensibles progrès; et il suffit de jeter un coup 
d'oeil sur les papiers écrits et sur les livres imprimés 
il y a une dixaine d'années, pour en avoir la satis^ 
faisante conviction. L'impression des livres, qui s'est 
considérablement accrue depuis cette époque, ainsi que 
les autres besoins de la consommation, ont exercé une 
forte influence sur cette production industrielle. En 
1822, les papeteries ont fabriqué 735,926 rames, et en 
1831, leurs produits se sont élevés à 808^621 rames: 
ce qui a opéré une augmentation de 10 pr.^. 

Prenant le prix moyen de 8 rbl. la rame, en 
raison de la grande quantité de papier commun, le ca^ 
pital acquis par les papeteries s'élève à 4,868,968 rbl. 

La concurrence a du produire une diminution con^ 
sidérable sur les prix du papier à écrire, et cette mar^ 
chandise s'est tellement perfectionnée, que le consom^ 
mateur le plus difficile trouvera un véritable plaisir à 
écrire sur le papier que nous fabriquons à présent. 



32 



La forte consommation des papiers communs et mî^ 
communs, et le bas prix de la matière qu'on y emploie, 
placent de plus grands avantages dans leur fabrication, 
que dans celle des qualités supérieures; et c'est là le 
motif qui rend, plutôt dans les basses et médiocres qua^ 
lités, l'accroissement de nos papeteries très remarqua^ 
blés. Toutefois on ne peut mettre en doute que rému# 
lation qui anime nos fabricans, n'amène leurs produits 
au plus haut degré de perfection. 

L'usage des tapisseries, de jour en jour plus ré^ 

pandu, a ouvert une nouvelle et importante industrie, 

qui produit une augmentation dans la valeur du papier: 
en évaluant le capital que cet art met en mouvement 

à 1,500,000 rbl., il en resuite que les fabriques de pa^ 

pier figurent, dans notre industrie, pour la somme de 

6,468,968 rbl. 
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Vn. FABRICATION DE CHAPEAUX. 

Les progrès faits par nos fabricans de chapeaux, 
sont parvenus à un degré de perfection qui ne nous 
laisse plus rien à désirer. L'usage introduit des cha- 
peaux de soie a exercé une grande influence décrois- 
sante sur l'exportation des peaux de lièvre et des cha- 
peaux même dont le débit se serait, sans doute ^ aug- 
menté, en raison du bon marché auquel nos fabriques 
peuvent fournir ces productions. En 1822, elles avaient 
préparé 155,015 chapeaux, et en 1S30, leur travail a 
porté ce nombre à 253,460, sans compter une grande 
quantité de chapeaux de baleine et de crin; ce qui, dans 
cette dernière année , a conséquemmenî augmenté leur 
fabrication de 63 pr. %: cette extension de la consom- 
mation des produits de qualité supérieure, constate évi- 
demment celle de la classe aisée des consommateurs. 
En établissant un prix moyen de 15 rbl. le chapeau, 
en raison de la grande quantité de chapeaux de soie, 
notre industrie reçoit des fabriques de chapeaux, la 
somme de 3,S01^900 rbL 



Vni. DES TEINTURERIES. 

Au fîir et à mesure du développement de Pindus* 

trie manufacturière et du perfectionnement des pro< 

duits de fabriques, la division des travaux en est de' 

venue la suite naturelle. La teinture, objet si impor- 

3 
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tant, a principalement étendu geà bornes dans cette di- 
TÎsion. En 1822, il n'existoit que 59 teintureries, tan- 
dis qu'en 1830, il y en avoit 91; de sorte que dans 
l'espace de huit ans, leur cercle s*est agrandi de 55 pr ^ 
preuve sans réplique du rapide accroissement de notre 
industrie manufacturière. Le capital en circulation par 
les teintureries, peut être évalué à 3,000,000 de rbL 



IX. DES PRODUITS EN TABAC. 



L'usage du tabac se propage en Russie d'année en 
année. Les plantations de différentes sortes de tabac 
importé, et les améliorations opérées sur quelques es- 
pèces indigènes, ont fourni^ dans les dernières années, 
d'excellens échantillons. Les avantages considérables 
qu'offre cette production devraient stimuler le zèle de 
nos agricoles, dans la recherche du perfectionnement 
des tabacs indigènes et des moyens de naturaliser en 
Russie les feuilles étrangères, ce qui ouvrirait une nou* 
Telle source à l'industrie nationale. L'extension de l'u- 
sage du tabac, parmi nous, est clairement présentée dans 
le tableau suivant du montant de l'importation des ta^ 
bacs étrangers, depuis 1822 jusqu'en 1832. 
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Montant de Tlmportation 
des 
Tabacs ëtrang^ers. 

En 1822 • . pont 1,374,345 rbl. 

„ 1823 „ 1,590,738 „ 

,,1824 „ 2,101,691 „ 

,,1825 „ 2,227,015 „ 

,,1826 „ 2,229,787 „ 

,,1827 „ 2,451.652 „ 

„ 1828 „ 2,182,741 „ 

„ 1829 „ 2,351,799 „ 

,,1830 „ 2,228,548 „ 

,,1831 „ 2,803,642 „ 

L'art de la préparation du tabac, pour ses différens 
usages , quadruple au moins sa valeur primitive ; ainsi 
le capital provenant de cette industrie s'élève à 
11,213,562 rbl. En faisant déduction du montant des 
feuilles importées , il resterait, pour l'industrie An pays; 
8,409,926 rbl. Il serait de l'avantage de nos agricul- 
teurs de tourner à leur profit les bénéfices qu'emporte 
le tabac étranger. En supposant une valeur égale pour 
la consommation des tabacs indigènes, cette production 
verserait, dans l'industrie nationale, 19,623,494 rbl. 



X. DES RAFINERIES DE SUCRE. 

Après le coton, que nous recevons par le commer- 
ce extérieur, l'article le plus essentiel de toutes nos 

importations est le sucre brut. Le premier est un des 

3» 
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principaux alimens de notre activité manufacturière; l'im* 
portation du dernier forme une partie remarquable des 
revenus de l'Empire, diverses expériences , jusqu' à 
présent sans succès , ont été faites pour remplacer , en 
Russie, le sucre de cannes par le sucre de belteraves. 
Le procédé d'extraction du sucre de betteraves, est déjà 
entièrement déterminé avec de grands'avantages pour les 
producteurs , et il n' y a pas de doute qu'on ne puisse 
facilement l'exploiter en Russie , lorsqu'on aura acquis 
toutes les connaissances qu'exige cette opération , et 
lorsque les producteurs se chargeront eux mêmes des 
soins et des détails qui s'y rattachent* 

L'usage du sucre s'étend , en Russie , d'une ma- 
nière remarquable , ce qui constate l'augmentation du 
bien-être national: depuis 1S22 jusqu'en 1832; l'im- 
portation de cette marchandise s'est élevée savoir : 

En 18212 à 1,086,604 pouds 

„ 1823 „ 878,429 

^ 1824 ;, 816,936 et pour 

5,757,402 rbl. 

„ 1825 •• ... • „ 1,113,303 pds. 

„ 1826 „ 1,067,388 

„ 1827 „ 1,000,161 

„ 1828 „ 1,195,919 

,,1829 „ 1,443,897 

„ 1830 ..... . „ 1,347,400 

» 1831 „ 1,453,639 
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Jusqu'en 1822, Fimportatian du sucre consistait 
principalement en sucre raffiné, ce qui ne pouvait pro# 
curer aucun avantage à l'industrie de nos fabriques* 
Mais, depuis cette époque, le sucre raffiné fut prohibé, 
ce qui a ouvert une branche importante à l'intérêt de 
notre industrie, en lui procurant les bénéfices du ra& 
finage. Si l'on évalue à 20 pr. ^ les dépenses et les 
profits du fabricant, cet objet a formé en 1831, un ca« 
pîtal de 4,924,253 rbL car l'importation totale du su» 
cre brut, pendant le cours de cette année , est montée 
à la somme de 24,621,265 rbl. Le sucre donne nais- 
sance à une autre industrie , comme la fabrication des 
eaux de 'vie, liqueurs, confitures, sucreries etc, qui 
ajoute une nouvelle valeur à nos esprits de vin et à 
nos fruits: il en résulte un capital d'au moins 5,000,000; 
et en y ajoutant les droits d'importation perçus par le 
gouvernement , s'élevant à 9 rbl* par poud , ce qui a 
formé, en 1831, une somme de 13,082,757 rbl., le total 
général du produit de l'importation du sucre brut se 
monte à 23,007,004 rbL 



XL DES SAVONNERIES. 

Les dernières années ont tu s'agrandir considé^ 
rablement les travaux de nos savonneries, par suite de 
Textension de nos fabriques de drap et Taugmentation 
de nos flottes: elles ont donné en 1822, 207,045 pouds et 
en 1830, 470,835 pouds de savon: ce qui porte leitr ac^ 



— 3S — 

croissement , pendant ces hait années, à environ 131 
pr. %• En estimant le pond à 14 rbL, cette branche a 
donné à notre industrie, 6^591.690 rbl. 

En raison de l'abondance du suif^ nos savonneries 
n'employent aucune antre matière à la fabrication du sa^ 
von« Jusqu' à présent l'exportation de notre savon a 
été de faible importance: on peut en attribuer la cause 
aux nombreuses demandes de suif que les fabriques 
étrangères font appliquer k leur propre industrie* 



Xn. DES BOUGIES ET CHANDELLES. 

Nos fabriques en ce genre ne sont pas, non plus , 
restées sans progrès ; toutefois elles n'ont pas encore 
atteint le degré de perfectionnement que les expérien^ 
ces de l'art ^ l'abondance et le bas prix de la matière 
première , les mettent à même d'obtenir. A la vérité , 
les bougies ne sont pas chères^ mais la différence en^ 
tre celles — ci et les chandelles, laisse encore de nota^ 
blés bénéfices pour le perfectionnement de ces dernier 
rés; et malgré les dépenses que cela occasionnerait, on 
y trouverait encore de grands avantages dans le nombre 
des consommateurs multipliés. Le débit de chandelles 
à l'intérieur et à l'extérieur a fait accroître leur fabri^ 
cation. En 1822, les fabriques en ont produit 242,248 
pouds, et en 1831, 391^967 pouds; or, leur extension dans 
cette dernière année, a été de 62 pr ^. En évaluait le 
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poud au prix modique de 12 rbl., le montant du ea» 
pital sera de 5,095^584 rbL 

Sans être inliniment considérables ^ les demandes 
étrangères de nos chandelles se sont cependant accrues; 

à quel point auraient^elles ét^ portées, si ce produit 

était amené à la perfection nécessaire! La cherté de la 

bougie dans les pays étrangers aurait fait rechercher 

nos chandelles. 

Cette fourniture s'est montée de 1822 à 1832, sa# 



voir : 

En 1822 à 132,430 rbL 

„ 1824 „ 186,945 „ 

„ 1825 •••«••.«• I, 295,130 i, 

,,1826 * „ 193,367 „ 

,,1827 „ 384,264 „ 

;y 1828 99 451,446 „ 

jy 10«7 ••••••••• ^^ OdO,ZOl I, 

,,1830 • ,, 725,555 „ 

„ 1831 . . j „ 434,177 „ 

Nos bougies sont de bonne qualité ;^ mais TeXpori 
tation en est peu considérable, par le seul motif que les 
demandes extérieures consistent davantage en cire brute. 
Le montant total de cette fourniture, tant à l'intérieur qu' à 
Vextériew, peut s'élever à 3,000,000 de rbL qui, ajon# 
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tés au résultat de la vente des chandelles^ forme un 
total de 8,095,584 rbL 



Xffl. DES TOILES CIREES , PAPIER MACHE ET 

DES PRODUITS VERNISSES. 

Les fal)riqaes de ces sortes de produits ont étendu 
leur activité avec un succès remarquable- Les toiles 
cirées imprimées j imitant les perses > peuvent servir 
d'élégantes décorations pour l'intérieur des appartemens 
et les meubles 9 réunissant le moelleux à la solidité: 
les tabatières de papier mâché , dans les qualités com^ 
munes, doivent exciter notre étonnement^ par la mé# 
diocrité de leur prix : elles se vendent 30 kopeks la 
pièce; celles de première sorte offrent déjà des écham 
tillons d'un travail perfectionné , tant dans les dessins 
que dans le fini: l'extension de l'usage des ouvrages 
vernissés a grossi le nombre des fabriques de vernis. 
La balance établie par cette sorte de produits, forme 
un capital de 2,000,000 de rbl. 



XIV. DES PRODUITS CHIMIQUES. 

La chimie à qui l'industrie des peuples doit de si 
grands avantages, est devenue, pour tous ceux civili^ 
ses, l'objet le plus important de l'étude, et avant peu, 
il y aura honte à ne pas connaître cette science. A la 
véfite, les connaissances théoriques qui s'y rattachent 
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ne sont pas encore assez répandues en Russie, pour 
arriver jusqu' à nos fabriques ; mais Fheureuse adresse 
nationale a su vaincre les difficultés et suppléer au dé* 
faut d'instruction dans cette partie. Les premières fa* 
briques de produits chimiques, établies par des étran* 
gers, ont trouvé^ en peu de tems, des Russes imitateurs 
qui avaient reçu leurs premières notions dans ces labora* 
toires; et maintenant, sans avoir idée des principes de 
la chimie, notre paysan prépare la plupart des produits 
avec toute l'exactitude requise. 

Ces fabriques ont suivi fidèlement la marche crois* 
santé de notre industrie manufacturière, qui excitait 
leur activité. En 1 822 , il existait 26 de ces établisse* 
mens, et en 1830 on en comptoit 55; leur augmentation 
a donc été de plus de 110 pr. f. Elles ont fourni, en 
1830, 139,951 pouds de produits de diverses natures* 
Leur étendue, si rapidement progressive, a exercé une 
forte influence sur le prix des produits eux mêmes dont 
quelques uns sont descendus au tiers de leur précé- 
dente valeur. Us ont versé dans notre industrie plus de 
3 millions de rbl. 



XV. PORCELAINES ET FAYENCES. 

La porcelaine et la fayence tiennent, pour ainsi 
dire, à la partie des beaux arts dans la région des ma* 
nufactures Ici, la chimie et la peinture doivent briller 
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dans leur plus grand éclat et, conséquemment , «ette 
branche exige beaucoup de tems pour arriver à la per^ 
fection. Il n'y a pas longtems que la porcelaine et la 
fayence étaient, en Russie^ un objet de jouissance^ nni^ 
quement pour la classe aisée des consommateurs. Lapor* 
eelaine de Sèvres et de Saxe , la fayence Anglaise, or* 
naient seulement les tables de nos grandes maisons. 

Le développement de nos fabriques de porcelaine 
et de fayence, ainsi que de celles de produits chimi' 
ques , appartient plutôt à Theureuse adresse nationale , 
qui a devancé le tems , qu' à l'accroissement des con* 
naissances théorétiques dans ces diverses parties. La 
fabrique de porcelaine de la couronne a puissamment 
contribué au perfectionnement de ces produits : les ou^ 
vriers qui en sont sortis ont transmis leurs connais* 
fiances pratiques aux fabriques particulières, dont les 
travaux ont pris, dès lors, de l'extension. 

Si Von veut se convaincre des progrès signalés 
qu'a faits cette branche d'industrie, il suflflt de comparer 
la porcelaine ou la fayence qui se fabrique aujourd'hui 
avec celles fabriquées dix ans auparavant. Maintenant, 
nos porcelaines figurent sur les tables les plus riches: 
mais ce qui est plus remarquable encore, c'est qu'en 
raison de son prix modéré, cette jolie production est à 
la portée des consommateurs de presque toutes les clas* 
ses. L'observateur qui parcourt l'intérieur de l'Empire 
verra, avec satisfaction, la vaisselle de porcelaine ou 



~ 43 — 

de fayence employée souvent dans les mêmes lieux où, 
naguère encore, il n'aurait trouvé que des ustenciles 
de bois ou d'argile* 

Limitation de la fayence anglaise, de diverses coni 
leurs, est arrivée, en Russie, à un étonnant degré de 
perfection. L'usage de cette production si belle^ s'étend 
de jour en jour. Par suite de l'émulation qui signale 
nos fabricans, on doit espérer que notre porcelaine et 
notre fayence marcheront bientôt de pair avec celles 
de France, de Saxe et d'Angleterre. Nos fabricans àef 
vraient profiter de l'heureuse facilité qu' offrent les ou- 
vrages de ce genre pour reproduire, par leur moyen, les 
événemens, les moeurs et les sites de la patrie, proi 
curant ainsi au consommateur des tableaux agréables 
aux yeux et propres à élever Tame. Déjà des modèles 
intéressans semblent annoncer que cet objet ne sera 
pas perdu de vue. Les productions de nos fabriques en 
ce genre, doivent étendre le débouché ouvert pour elles 
sur les marchés de l'Asie qui demande, de plus en plus^ 
de ces objets. Le capital formé par cette industrie s'est 
élevé, en 1831, jusqu'à 4 millions de rbL 



XVI. CRISTAUX ET VERRERIES. 

La perfection à laquelle sont parvenus nos ouvira^ 
ges en cristal, pendant les dernières , imnées , les meti 
tent en ligne avec les plus précieux de l'Europe ^ et il 
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n^y a pas de doute que les cristauic étrangers ne pa^ 
raftcont plus sur les tables russes. Nos fabriques de 
verre ont également satisfait l'attente des consomma- 
teurs. Si Ton compare le cristal et le verre d'aujour* 
d'hui à leurs fabrications de dix ans auparavant, on 
éprouvera un véritable étonnement de la supériorité 
acquise* Nos carreaux de vitres seraient estimés partout, 
et ils font maintenant un des principaux ornemens des 
maisons. 

En 1822, nous ne comptions que 155 fabriques de 
cristal et de verre; et en 1830, il en existait 172, ce 
qui établit une augmentation de 11 pr. ^. Mais si l'on 
prend en considération la proportion toujours croissante 
des demandes de rintérieur, le cercle d^action de ces 
fabriques doit s'étendre de jour en jour. Outre cela, nos 
fournitures, en ce genre^ dans l'Asie^ développeront une 
large voie, déjà ouverte h cette industrie. 

La balance du capital de cette branche d'industrie 
manufacturière était, en 1831, de 9 millions de rbl. 



XVn. DE LA POTASSE. 

La potasse forme une branche assez importante de 
notre industrie: les demandes de l'étranger ont été, sans 
cesse, en augmentant, ce qui est prouvé par Texpor- 
iatioii de ce produit, depuis 1822 jusqu'en 1832.- 



— 45 — 

En 1822 • à 4,894,420 rU. 

„ 1823 . „ 4,582,780 „ 

,,1824 „ 5,470,110 „ 

,,1825 „ 3,568,404 „ 

,,1826 „ 2,666,305 „ 

„ 1827 „ 3,180,875 „ 

,,1828 „ 3,058,075 „ 

,,1829 . .„ 3,990,675 „ 

„ 1830 „ 5,144,710 „ 

,,1831 „ 3,714,709 „ 

En jetant an regard superficiel sur les demandes 
précitées, on ponrroit croire qu'elles ont diminue; mais 
si l'on fait attention au prix de celte marchandise peq^ 
dant ces années , on reconnaîtra que ce ne sont pas 
les demandes, mais bien les prix de la potasse qui ont 
éprouvé des changemens. 

Les avantages considérables que procure la po^ 
tasse, ont excité une vive émulation: en 1822 nous en 
avions 139 fabriques, et en 1830, on en comptait 185, 
ce qui donne, dans ces huit années, une augmentation 
de 32 pr-^« La diminution de prix supportée par la 
potasse est une des plus fortes qu'aient éprouvée nos 
produits d'exportation. 

Les prix de la potasse à la bourse de St. Pétersi 
bourg, depuis 1822 jusqu'en 1832, étaient; savoir; 
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En 1822 le berkovetz 112 rbl. 

„ 1823 „ 111 „ 

„ 1824 „ 84 „ 

>j 1825 jj 75 „ 

„ 1826 „ 63 „ 

„ 1827 „ 60 „ 

,,1828 „ 64 „ 

„ 1829 „ 86 „ 

,,1830 „ 77 „ 

„ 1831 •..•.. „ 55 „ 

La même baisse ie prix avoit également eu lieu dans 
les ports de Riga et d'Odessa. Néanmoins raccroisse^ 
ment de nos exportations n'a pas été arrêté, comme 
le démontre le résultat présenté dans la section des 
forces commerciales. 

La potasse a versé dans notre industrie, en 1830, 
un capital de 6,000,000 de rbl. 



XVin. DES PRODUITS METALLIQUES. 

L'exploitation de nos mines, antérieurement à 1823, 
se bornait uniquement au fer, au fer de fonte, au cui^ 
vre, k l'argent et à une faible quantité d'or. Les recher« 
ches géognostiques entreprises dans le cours de cette 
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année, ont fait découvrir de nouveaux trésors, cachés 
au sein de la terre , et placé notre exploitation d'or 
sur la même ligne que les plus riches de la région 
équinoxiale de T Amérique. Ce n'est qu'en 1823, que les 
abondans produits de Zlatoouste ont fourni leur pre^ 
mier tribut: et comme pour couronner de si vigoureux 
efforts , employés par le génie dans l'exploitation des 
mines, on a découvert en même tems, un nouveau mé- 
tal précieux, le Platine, dont l'abondance surpasse tou^ 
les les découvertes faites jusqu'à présent* La quantité 
de Platine, extraite de nos mines, dans la 3te année 
de l'apparition de ce métal, c'est à dire en 1826, outrer 
passait déjà la masse totale qui en était répandue dans 
toute TEurope, jusqu'à ce tems. La monnaie de Platine 
est un monument de notre siècle à la sollicitude qui a Aom 
né une direction nouvelle à l'industrie des mines national 
les. L'histoire des mines fera le détail des principaux 
perfectionneraens et des améliorations les plus considé^ 
râbles de cette partie, pendant le court espace de dix 
ans. 



Itevenant à notre sujet, nous ferons voir combien 
aujourd'hui, l'indastrie de l'Empire s^est enrichie par nos 
métaux et les produits qui en ressortent. 



La quantité de métaux tirés des mines et exploit 
tations de la couronne, depuis 1822 jusqu'en 1832, a 
été, savoir: 
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• 

p. 


u 

o 

p. 


Argent.! 


CuÎTre 


Fer de 
fonte. 


Fer. 


Acier 


Direra 
taux. 


Pds. 


Pds. 


Pds. 


Pds. 


Pds. 


Pds. 


En 1822 


99 


49 


1142 


59338 


1023136 


593^2 


1882711682 


„ 1823 


99 


52 


1117 


56672 


1154290 


566^13 


16322 


9361 


„ 1824 


1 


71 


1124 


26711 


979348 


627985 


8208 


11502 


„ 1825 


3 


89 


1128 


46784 


1189637 


622946 


5191 


11331 


„ 1826 


5 


91 


1127 


44700 


1379501 


688214 


4042 


10268 


„ 1827 


1 


108 


1121 


51504 


1534148 


735138 


6351 


13914 


„ 1828 


2 


106 


1098 


55640 


1422684 


857801 


7135 


12380 


„ 1829 


2 


119 


1104 


41462 


1462765 


802396 


4570 


12200 


„ 1830 


3 


166 


1163 


51611 


1738026 


809985 


9503 





La quantité de métaux tirés des mines et exploit 
talions particulières, de 1822 à 1832, s'est montée com^ 
me suit: 



4d 



c 
'S 



. gJo' Cuivre. 

O k 



En 1822 



Fer de 
fonte. 



P. 



P. 



}f 



99 



99 



99 



99 



99 



99 



99 



1823 



1824 



1825 



1826 



1827 



1828 



1829 



1830 



99 




1831 



99 



99 



25 



63 



139 



P. 



Pds. 



Pds. 



Fer. 



Dirers I 

méf 

taux. 



Pds. 



ït: 



Pds. 



2 132^293 8,310,324 6,056,615 11,601 



4155,038 



11 



10 



15712 



147 



23 151 



11 



141,572 



156,258 



156,463 



7,958,093 



7,546,501 



8,454,835 



8,179,195 



91 



76 



99 



99 



156 



170 



186 



12 174,845 9,636,631 



12 



14 



16 



182,478 



172,855 



183,883 



9,294,923 



9,632,709 



9,702,674 



186 17j 186,537 9,969,354 



5,036,821 10,67 



99 



99 



99 



99 



9» 



99 



99 



99 



9,937 



11,571 



12,41: 



13,291 



17,61< 



21j55( 



30,51 



30,98^ 



Il résulte de ces tableaax comparatifs^ que Facerois^ 
tentent d'exploitation de nos mines a été: 
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En Platine 


de SO fois 


En or 


de 5 


V 


En argent 


de 3^ 


pr* 


En cuivre 


de 13 


id 


En ferî^de^fonte 


de 26 


id 


En fer (1) 


de 9 


id 



En divers métaux de 94 id 

Pour compléter ce remarquable développement do 
nos richesses métallurgiques , il sufiira de faire obsert 
ver que, pour le Platine, cinq ans y ont suffi depuis 
sa découverte; et neuf ans, c'est-à-dire de 1822 à 1832, 
pour tous les autres métaux. Cet éclatant succès dans 
l'exploitation du produit de nos mines , est encore le 
résultat des efforts primitifs. Les encouragemens ac« 
cordés constamment aux recherches géognostiques étent 
dent, de jour en jour, les bornes de la richesse nation 
nale en ce genre. 

L'abondance de nos métaux fait naftre des espé« 
rances que le progrès de nos forces industrielles parf 
viendra à réaliser: Examinons maintenant les résultats 
obtenus pour Tindustrie nationale , par cette masse de 
métaux* 

Le poud de platine évalué à 18,000 rbh a donné un 

capital de . . 1,440,000 rUL 

^— ^^^— ^^-^- 

0) Bien que depuis 1824 on manque de détails sur lesquan» 
tkës.de fèr fondu fabrique dans les usines particulières y néan^ 
moins, d'après des donnëjBs positives, on peut les évaluer à plus de 
7 millions de ponds. 
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id d'or ... à 50,000 rbl. i7,600,000 M. 

id d'argent . à 3,276 ,, 3,865^680 ,, 

id de cuivre .à 32 ,, 7,620,736 „ 
id de fer fondu à 1 »> 60 c. 8,000,000 (1) 
id de fer de tdle, et en 

barre, à 5 rbl. 25 cop., en 

raison de la grande quantité 

des espèces de qualité commune „ 36,750,000 ,^ 

id d'acier , . à 12 „ 114,036 „ 

On peut évaluer la valeur des métaux 
de différentes espèces à une somme totale de 500,000 „ 

Conséquemment, dans Tannée 1831, 
les seuls métaux bruts ont procuré 
a notre industrie un capital de • • • 75,854,452 xbL 

Ces métaux , indépendamment de la destination 
qu'ils reçoivent pour la monnaie , donnent naissance 
aux différentes autres branches importantes de Tindus» 
trie manufacturière. Le fer, sorti des fourneaux, entre 
dans divers ateliers où il reçoit une nouvelle valeur, 
par la multiplicité de ses formes^ accommodées à nos^ 
besoins. On peut affirmer qu'il n'est aucune branche 
des manufactures où le fer ne joue un rôle important* 

Le travail des maréchaux, des cloutiers^ des for* 
gérons etc. dans les ouvrages les plus ordinaires, comme 



(1) Je n'ai calcule qne sur 5 millions de ponds de fer de fonte, 

supposant le surplus destine à la refonte. 

4» 
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les fers de chevauX:, les clous, les pinces <lc. ajoutent 
les f- au dessus de la Taleur du fer dans le commerce: 
mais les serruriers, par leurs ouvrages nombreux, tel 
que grilles de fer , étriers , équerres et pivots dC^c 
doublent sa valeur; les armateurs des pompes avec ba# 
lancier à volute ou volant à chaine, la quadruplent: 
enfin elle se sextuple , au moins, par la fabrication des 
clefs , serrures, charnières &e» 



D'après ces données , on peut établir pour base, 
que l'ensemble des ouvrages de ce genre ^ triple la va# 
leur du fer sorti des fourneaux^ Nos fabriques ont em# 
ployé de cette matière première, en 1831, pour lasoni# 
me de 15,000,000 de rbl.; ce qui donne conscquemment 
à la masse des produits ouvrés, une valeur totale da 
45,000,000 rbl. 

Mais si nous mettons en ligne de compte les pro« 
duîts plus élevés de Tart, tels que ceux qui ont 
pour objet la quincaillerie ; la bijouterie en acier , Van 
murerie , l'horlogerie, la coutellerie etc. , fabrications 
dans lesquelles entrent l'acier et le fer ; et supposant 
que nos manufactures emploient pour un million de 
roubles de ces métaulc ^ nous remarquerons alors que 
te prix de la matière première sur laquelle ils opé^ 
rent, n'est tout au plus, terme moyen, que la dixième ou 
douzième partie de la valeur des produits ; ainsi cette 
valeur s'clevera,par la mise en oeuvre, à 12,000,000 de rbL 
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ddtis la balance des frais do fabricattoii et dés"^ hé» 
Oiéficcs« 

D'où il suit, que les produits de nos fabriques do 
fer et d'acier versent dans notre industrie él^OOOjOOO 
de tbL; sans compter 16,0d0;000 pour là tâ'aticre pre« 
litière, dont le montant est évalue dans lés fers bruts. 
Si Ton^ ajoute^ ce papital, produit de Fart, lejirtTtoâo 
valeur primitive du fer et de Tacier extraits des mines 
en 1831 , la somme totale du capital fourni à notre in^ 
dustrie, pendant cette année, sera de 77,828,000 rbL 
pour les fers Seulement. 



vS - A ■ »-» ^ 



* . « ■ 

L'usage mùltîforinc et 'géiieralemeht répandu' des 
fers. do fonte, ajoute une valeur assez importante à ce 
métal: il n'y aura pas d'exagération en estimant à 
3,000,000 de ihh celle que l'art lui procure* Ainsi^ 
réunissant la somme totale, tant de la valeur de ces 
trois métaux bruts,) que' de leurs produits , nous" veiv 
rons, qu'en 1831, le fer, Tacier et le fer de fonte, ont 
donné un capital der 88,828,000 rbL 

Nos fabriques de produits métalliques', ainsi que 
nos forges, ont justifié de progrès considérables , dans 
le cours des dix dernières années : cependant il existe 
encore une notable différence entre les ouvrages anglais 
et les leurs. Il est indîs^iensable d'en atteindre' Ia'per# 
fection , car les plus intéressans succès de nos produc# 
liens manufacturières, en dépendent* essentiellement. 
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En 1822, nous avioiis 111 fs01)çi9aeâ de fer et de 
fer de fonte: en 1830, leur nombre était porté à 198: 
or, leur accroissement a été, dans ce laps de tems • do 



8ft pr ^ 



Malgré Ténorme emploi du fer, par l'extension de 
notre industrie manufacturière, l'exportation de ce mé^ 
tal 8*e8t constamment accrue, bien que faiblement. 

En voici le détail* 



En 1822 ^ . 1,211,082 pouds 

„ ' 1823 » . • ••'••• • • 1,258,6^2 ^ 

„ 1824 ..%....• 1^215,458 „ 

„ 1825 1,556,675 „ 

Ï82IÎ 5 1,211,121 

^ laM ....... ^ et pour 463,905 rM. 

,«„- 5 1,536,993 „ 

^ i9At ....... ^ etpoiir 471,645 rbL 

1828 5 1,191,399 

•• " ....... ^ et p»itf 343,466 ibL 

1829 \ *'5*2,804, 

" "''^ • • ^ et p»at 375,415 rbl. 

*Mft S 1»320,299 

„ law ....... ^ et pour 485,243 rbl. 



«o, $ 1,423,933 

"** • ^«t pour 551,281 ïbU 



PU" 



n 
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Xtes prix du fer ont laissé assez souvent^ comme on 
peut le voir dans le tableau général des prix de nos 
produits, à la section des forces commerciales. On doit 
fonder les plus brillantes espérances , pour l'extension 
de l'emploi de ce métal, sur le développement ultérieur 
de nos forces industrielles ^ dont la marche heureu* 
sèment progressive est déj'*. si sensible* 

L'or, le platine et l'argent acquièrent, par l'orfév^ 
rerie, la bijouterie, l'horlogerie, les bronzes dorés et 
les ornemens de différens ouvrages ^ une nouvelle et 
considérable valeur; on peut modestement évaluer cette 
branche à 3,000,000 de rbl., lesquels ajoutés à la va« 
leur primitive de ces trois métaux, pointeront le capital 
qu'ils ont procuré à notre industrie, dans Tannée. 1331^ 
à 25,905,680 rbL 

L'usage du cuivre pour la fabrication de chaudières, 
casseroles, fils d'archal, bronzes et autres ouvrages, 
ajoute une valeur importante à ce métal brut: en l'évai 
luant à 2,000,000 de rbl. et Tajoutant à celle de la 
matière première, d'après les prix de 1831, il en résuif 
tera, que dans le cours de cette année, ce métal a fourni 
à l'industrie 9,620,73a rbl. 

Pour comparer avec plus de facilité l'accroissement 
de nos forces manufacturières, depuis Tan 1822 jusqu'en 
1832, nous réunirons ici leurs diverses branches ci-des# 
10$ relatées, pour en présenter un résultat généraL 
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:^' 

Désignation d?s produits. 


Etat des for^ 

ces manufac^ 

tarières , en 

1831. 


Accroîssci 
ment de ces 
forces, do 
1822 à 1832. 


I. Cotons • • • • 


1 04,1 70,41 8 rbl 230 ] 


pr.^ 


n. Soies ...... 


16^131,373 „ 


25 


99 "~ 


m. Laines . • • • 


50,000,000 „ 


30 


9> 


IV. Lins et cbanvres . 


22,615,940 „ 


45 


f> *" 


V. Tanneries . . . 


97,213,710 „ 


12 


f > ~ 


yi.. Papeteries . . • 


6,468,968 ;, 


10 


f> 


YTL Chapellerio . . 


3,801,000 ;, 


63 


f> *~ 


\11I. Teinturerie • . 


3,000,000 „ 


55 


M 


IX. Tabacs .... 


19,623,494 „ 


150 


M *~" 


• • - . • 
X. Raffineries dé sucre 


23,007,004 „ 


34 


» 


XI. Savonneries . *, • 


6,591,690 „ 


131 


M ■"* 


1 

Xll. Bougies' et dian^ ' 
délies • « • • 


8,095,584 „ 


62 


99 "■* 


XIIÏ. Papier mâche, toi* 
les cirées • « • 


2,000,000 „ 


$9 


» "^ 


XIV. Prodnit^ chimie 

* 

ques • • • • 


3,000,000 „ 


110 


» ""^ 


XY. PorceléiBes et fai 

. .. yences • « , 


4^00,000 » 


» 


n r^ 
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XYI. Cristaux et ver* 

reries • • • 

XYU. Potasse • • • 

/ Platine 



I 



Or. 



•■ • 



Argent 
Cuivre 



XVIII. McV 
taut et leur s /^ 
produitf . I Fer 



Acier • 



f 
I 

1 Fer de fonte 
Divers métaux 



9.000,000 „ 



6,000,000 



93 



25,905,680 „ 



9,620,736 „ 



'88,828,000 „ 



500,000 ,v 



11 pr.f 

32 

80 foia 

5 

3*î?r.* 
13 ^ 

9 — r— 



26 
94 



Total 509,574,397 rbL 



Tel est rétat de nos forces manufactariéres , dont 
le principal accroissement s'est développe dans le cours 
des dix dernières années* C'est lo nouveau colosse de 
la puissance constamment progressive de la Russie 1 
Cinq cents millions de roubles enourageant l'entreprise 
nationale, versent la vie sur les différentes branches de 
l'industrie nationale. 

Dans ce tableau explicatif né voit t on pas le résuk 
tat d'heureux efforts vers le bien être ; national, dont 
les limites te sont si rapidement élargies dans cette 
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courte période? Le triomphe dé ces preures mathema^ 
tiques sur les frondeurs les plus obstines , est incon# 
testable t 

En présentant Fetat de nos forces manufacturières 
de toute nature , je n'ai pas donné le tableau de I'in$ 
dustrié des métiers, qui leur procure une valeur nouvelle, 
énorme source de travail pour des centaines de mil- 
liers de mains. Je m'en abstiendrai, n'ayant pas à ce 
sujet, réuni les renseîgnemens nécessaires. 

Ce brillant développement de nos forces manufac^ 
turières a donné une impulsion à celles productives (1). 
£n 1822, la sphère d'action de ces dernières, occupait 
170,939 forces humaines, c'est-à-dire d'ouvrie]:s* EnlS30, 
leur nombre s'est élevé jusqu'à 253,893 ; de sorte que 
l'augmentation des forces productives a été, dans Tespace 
4e 8 ans, de 49 p -g^. 

Mais au milieu de l'extrême accroissement de notre 
industrie manufacturière, l'emploi des forces de la va« 
peur parut indispensable j tant en raison de la régulai 
rite des travaux, régularité nécessaire aux produits de 
hautes qualités, que pour la diminution des dépenses» 



(I) Sons le nom de forces productives, j*entends les forces 
réunies de l'homme, des anSmànx et de la nature, datls leur 
fafiiitocc sur les travaux manafactariers, commerciaux et agricoles* 
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Pendant les dernières années, |e nombre des ftablis^ 
semens à la vapeur s'est considérablement augmente^ 
surtout dans l'organisation des filatures de coton. On 
peut évaluer la portée des machines à vapeur, dans les 
branches manufacturières, à 2,200 forces de chevaux. Si 
Ton calcule 7 forces humaines pour la force d*un cheval^ 
nous aurons 15,400 forces productives dans les agens 
à la vapeur. 



Indépendamment de tous ces moyens d'action , plui 
sieurs fabriques emploient encore la force de Teau et 
des chevaux. Cet usage est appliqué surtout dans les 
papeteries, les foulons, lestonderies de draps et autres» 
On peut^ à juste titre, évaluer à 30,000, les forces em^ 
pruntées à celles hydrauliques ou animales. 



D'un autre cAté^ Fimmense augmentation de notre 
exploitation des mines, a étendu, pendant les dernières 
années , nos forces productives , dont le nombre peut 
être porté au moins à 110,000 ouvriers, employés dans 
lea usines, tant de la couronne que des particuliers» 



Tachons de déduire l'état des forces productâyes 
^ui ont animé, en 1831, notre industrie manufacturière* 
A cet effet nous réunirons celles utilisées dans Texploi^ 
talion des minet, à celles de l'industrie manufacturière. 



60 



Savoir: 



^ f 



Forces humaines » 363,893 

* * - 

— — de la vapeur • • 15,400 

— -T hydrauliques & animales . . • 30,000 

* * * ■ 

- ■ ■ - — . 

Total 409,293 

Ce résultat nous présente donc Tétat des forces- 
productives de notre industrie manufacturière, sans y 
ajouter encore celles de l'industrie des métiers, coiai 
prenant environ 100,000 ouvriers. 

t 

De semblables événemens dans notre industrie na# 

âônàle, ne pouvaient apparaître et fructifier que sous 

l^égide des mesures sages, des dispositions protectrices 

du gouvernenâent. Aucxine de ceà mesures , nées d^ane 

administration fiscale ou des corporations, qui, dans 

les siècles passés , ont frappe à mort Tindustrie des 

peuples qui prédominent aujourd'hui dans les manu» 

■» . ■ 
factures, n*est' venue entraver la marche de nos forces 

industrielles. Nos institutions manufacturières ont pour 

base l'absence de toute oppression et des impositions. 

Toutes les rixes que nous voyons en jeu pour troubler 

les fabriques anglaises et françaises, sont inconnues, non 

seulement à nos fabricans, mais encore à leurs paisibles 

et laborieux ouvriers. Voilà un point de comparaison 

duquel devraient partir ces hommes qui 's'entonsiasment 
j" '. ' ' . 

si fort, au profit des perïectionnemens étrangers ! Le com 

m 

ièit dei man^factures^. nouvellement créé, a des comitéfl' 
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et de« correspondans dans chacun de nos goaverne# 
mens: il pénétre au fond de toutes les circonstances 
qui peuvent venir à l'aide de notre industrie manufac# 
turière ; son organisation doit être placée au nombre 
de ces importuns cvénemens dont les inappréciables 
avantages sont infaillibles. 

Le rapide accroissement de l'industrie manufactu< 
rière a suffi pour attirer, en Russie, les talens et les 
arts de l'étranger, à Teffét d'exploiter ses immenses 
sources de richesses. Il ne pouvait échapper à Toeil du 
gouvernement , que ces arts ^ ces talens n'étaient pas 
indigènes; que ces mêmes capacités n'étaient pas 
toutes fondées sur des bases fixes et solides; etqu'enfin, 
il était de la dignité d'un grand Empire d'employer 
ses propres moyens au développement de ses forces 
noirnbreusés. Cette idée a donné naissance à tinsfùut 
Technologico* Pratique. Les connaissances pratiques qui, 
jusqu'à présent , avaient servi de guide à la plupart 
de nojs fabricans , se perfectionneront par la théorie 
puisée dans cet établissement, et nos manufactures mar» 
cheront d'un pas plus silr encore vers leur perfection. 

A travers cette période si heureuse pour nos forces 
industrielles, on a vu paraître le Journal des matnrfactu* 
res j celui du commerce et des mines. Découvrir les 
sources de nos richesses nationales, indiquer les imper# 
fections et les moyens d'y remédier, annoncer les dé# 
couvertes et les progrès des nations plus avancées , 
sider^ en un inot^ à nos forces industrielles^ sortant du 
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l)erceaa, tel était le bat de ces publications périodiqaesr. 
Elles l'ont utilement atteint ; les matériaux importans 
compilés dans ces journaux ont, les premiers, fait con- 
naître nos richesses, de diverse nature, et dirigé les spé« 
culations générales vers leur exploitation. Le résultat 
obtenu a été le développement des forces intellectuelles, 
dont l'influence s'est si sensiblement manifestée dans 
les progrès de notre industrie. Soixante neuf inven« 
tions nouvelles, perfectionnemens ou applications, honof 
rées de privilèges, ont enrichi, pendant ce laps de tems, 
la sphère de nos manufactures; et confiantes dans la gé* 
nérosité da gouvernement, 54 branches manufacturières 
ont reçu des encouragemens , soit pécuniaires , soit 
d'autre nature. 

Le tems seul parvient à déraciner les préjugés: 
nous avons été pendant des siècles tributaires des 
arts étrangers; il n'est donc pas étonnant si nous avons 
l'idée désavantageuse qui dénigre les nôtres. Mais 
ces arts, naguère dans l'enfance, marchaient aussi vers 
leur virilité. Il fallait, aux yeux de toute la nation, 
justifier de leurs progrès ; c'était là le but réservé à 
la première exposition , triomphe brillant de l'état de 
nos manufactures sur les préjugés. Qui pourrait ne pas 
se rappeler avec extase cette première solennité de 
notre industrie nationale , ou en perdre le souvenir ? 
Le GraAd Souverain a couronné, avec une paternelle 
munificence , les efforts particuliers , et les encouragea 
mens prodigués, par sa générosité, aux succès à venir 



J 
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ont versé une vie nouvelle sur nos manufactures na# 
tionales* 

Qu'il est doux au coeur d'un Russe d'examiner^ 
de comparer ces nombreux succès obtenus dans le com 
tant des dix dernières années ! Mais si l'on jette un 
coup d*oeil sur nos inépuisables ressources, ne voiti 
on pas combien sont encore reculées les bornes de nos 
forces manufacturières? Le tems et les lumières ont 
applani et préparé toutes les voies ; il ne nous reste 
plus qu'à les suivre avec constance. N'avons^ nous pÂs 
sous les yeux l'exemple de l'Amérique Septentrionale, 
de la Prusse et de l'Autriche? Un demi^ siècle a suffi 
pour placer ces états sur la même ligne que les peuples 
les plus anciens, en fait de manufactures : faisons done 
tous nos efforts pour que Tindustrie Russe occupe une 
place digne de ce grand Empire! 
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FORCES COMxMERCULES. 

» 

Le haut développement dé lumières qui a sî^ 
gaalé notre siècle, a produit un changement inespéré dan» 
la politique des peuples Européens. L^application de la 
chimie à Tagriculture a fait reconnaître que de vastes 
étendues de territoire n'étaient plus nécessaires aux 
exploitations, et que Tart pouvait y suppléer sur de pe# 
dtes avec un avantage égal, quelqu'en fut la nature. Par 
ce moyen, Taprovisionnement^ ainsi que toutes les pro» 
duetions agricoles^ sont devenus propriété spontanée 
de chaque peuple. La population ne peut, dans aucun 
cas, devenir un obstacle à l'accroissement des forces 
industrielles ou agricoles, car, au moyen de l'art, çn peut 
créer et porter les forces naturelles productives jusqu' à 
des limites très reculées. En même tems les perfections 
nemens de la mécanique et de la chimie, ont introduit, 
dans l'industrie manufacturière, une excessive écono^ 
mie , une exactitude mathématique et une clarté qui 
mettent les arts à la portée de tous. Ajoutons encore 
k ces motifs, les sources abondantes de la houille 
et des métaux , découvertes à force de recherches , 
et qui ont fourni, pour le développement des forces 
industrielles^ de nouveaux et puissans moyens. 

De semblables efforts ont jeté un reflet lumineux 
liur les richesses nationales et conduit à une politique 
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nouvelle mr laquelle s*est fonde le système du eommètee 
prohibitif. A chaque peuple s*est fait sentir le desif 
naturel d*augmenter et de vendre ses produits) et d*im# 
porter le moins possible de ceux de Tëtranger ; c'est de 
là que sont nés les changemens remarquables que notre 
siècle a tus s'accomplir dans le commerce extérieur 
de tous les peuples de l'Europe» 



Avant la création de notre industrie manufacturière, 

le commerce extérieur de la Russie^ se bornait à l'échange 

de nos produits agricoles contre les marchandises étram 

gères , transactions plus ou moins avantageuses pour 

nous , selon l'importance des demandes, vu l'abondance 

des productions destinées à ces échanges* Mais la eau su 

principale du désavantage qui frappait nos produits 

agricoles , cause que la plupart attribuait à la dimi^ 

nution des ventes, a sa source dans l'énorme mnltlpli# 

cation de ces produits dans notre patrie. 



On peut aflfirmerque, dans le cours des vingt cinq 

dernières années, nos forces agricoles ont surpassé de 

plus d'un tiers, leur état précédent. Ce changement 

provient du partage des grandes propriétés en petits 

biens qui, ordinairement, produisent davantage sous 

l'influence plus immédiate des petits propriétairest A l'ap^ 

pui de cette assertion, il suflfira de calculer l'énorme 

quantité d'eau « de i vie maintenant distillée, pour su 

S 
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eoiiTainere de Tincroyâble aagmentatioii de nos produc^ 
tiens en grains» Il en est de même de nos antres produits 
agricoles. 

D'un autrje côté, on doit remarquer que si le com^ 
merce d'exportation a été moins avantageux pOur quet^ 
ques uns, la cause en est que ses résultats se partagent 
en un plus grand nombre de petits propriétaires^ qui 
versent actuellement leurs productions dans le commerce, 
tandis qu' avant la division des grandes propriétés, les 
bénéfices du commerce extérieur étaient concentres 
dans une minime quantité de grands producteurs. 

Si Ton prend ces circonstances en considération , 
nous acquérerons , par le fait même , la certitude que 
notre commerce n'a cessé de s'étendre à l'étranger. 
Le tableau général suivant , de nos exportations, de 
1822 à 1832^ en établira la preuve positive; et ne 
bornant pas mes investigations à cet espace de tems, 
mais les portant encore sur les dix années antérieures 
à 1822, j'ai reconnu que les séries des résultats totaux de 
celles-ci, étaient moins élevées que celles des dix années 
suivantes. Je présente donc ici le tableau général de 
notre commerce d'exportation , non seulement sous 
le rapport de sa valeur, mais aussi sous celui des qnan^ 
tités, poids et mesures des marchandises. Ces rensei; 
gnemens sont indispensables pour arriver à un résultat 
sûr; car les circonstances peuvent influer sur le prix 
itn rtiarchandises , tandis que la comparaison, par le 



s marchandises, de 1822 à 


.1832. 




1827. 


1828. 


1829. 


1830. 


1831. 


Rbl. 


Rbl. 


Rbl. 


Rbl. 


Rbl. 


37,462,878 


15,126,424 


34,067,331 


65,567,656 


64,142,509 


3,235,863 


2,340,713 


3,283,536 


3,745,071 


3,411,275 


26,551,493 


22,554,634 


22,830,593 


28,227,371 


25,304,221 


27,152,748 


24,221,364 


16,530,189 


18,554,348 


18,538,889 


38,808,559 


39,710,338 


40,035,570 


38,776,421 


40,268,750 


11,868,314 


10,991,133 


11,132,152 


15,943,659 


15,754,286 


8,654,537 


8,452,700 


8,263,041 


8,265,553 


7,372,989 


3,180,875 


3,058,075 


3,990,675 


5,144,710 


3,714,709 


1,975,070 


2,182,138 


3,805,383 


6,238,818 


1,952,979 


7,869,084 


5,781,762 


7,946,519 


6,257,943 


5,735,384 


5,772,666 


3,449,285 


7,195,558 


6,587,187 


3,550,882 


471,645 


343,466 


375,415 


485,243 


531,281 


311,806 


413,640 


534,158 


291,864 


218,431 


5,667,907 


5,422,690 


5,668,439 


3,946,369 


4,326,245 


3,011,151 


3,788,930 


4,325,249 


5,445,770 


4,799,808 


1,571,096 


1,027,493 


700,181 


1,943,212 


3,122,540 


5,970,237 


4,847,987 


3,122,857 


3,542,894 


3,291,799 


1,896,057 


1,655,553 


2,151,318 


1,691,894 


2,000,772 


2,614,937 


2,139,765 


2,458,479 


1,905,273 


1,749,698 


4,329,914 


3,970,711 


4,314,825 


3,999,862 


3,079,324 


2,347,173 


2,804,785 


2,630,053 


1,948,652 


2,524,469 


10,114,723 


7,972,392 


4,585,841 


5,027,542 


6,704,118 


1,606,416 


2,367,040 


2,113,155 


2,356,531 


3,572,139 


2,876,418 


4,818,516 


5,009,773 


4,644,164 


5,159,946 


914,240 


1,075,429 


1,161,384 


637,921 


584,674 


1 1,112,564 


814,883 


824,103 


762,171 


1,144,930 


1,655,439 


1,871,101 


2,270,757 


2,117,579 


1,892,113 


r 449,252 


938,321 


845,708 


994,713 


2,555,230 


i 4,867,708 


4,703,738 


5,305,315 


4,709,468 


4,251,532 


) 1,331,522 


1,528,362 


954,328 


1,400,554 


1,347,904 
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poids et la mesure, est le meilleur moyen de présenter 
l'état vrai des forces commerciales* Ensuite j'ai établi 
les prix de nos productions exportées^ depuis 1822 
jusqu'en 1832; cette indication servira de supplément 
pour expliquer les circonstances relatives à notre cota* 
merce extérieur. 



«^ 
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L*examen de ce mouTement de noire commerce d*ex# 
porfation, pendant les dix dernières années, nous prou/ 
▼e^ qu'excepté en 1828, le débit de nos grains s'est 
constamment accru; tandis que, dans les deux dernier 
res^ il a surpassé les plus fortes exportations annuelf 
les. Il s'en suit, que les changemens survenus dans 
l'expédition de nos grains, ne peuvent être considérés 
comme chose positive, malgré les vigoureux efforts des 
nations de l'Europe pour étendre leur propre agriculture. 
Le tableau des prix de cette époque fait mieux encore 
reconnaître que leur variation n'est que passagère, car, 
en 1831 , ils ont été plus élevés que dans aucune des 
années précédentes. Ces éclaircissemens, pris en consi^ 
dération, démontrent clairement, ainsi que je l'ai expliqué 
plus haut, pourquoi les avantages toujours croissans de 
notre commerce d'exportation ont paru moins eonsidé^ 
râbles à quelques personnes. 



L'exportation du Un, du chanvre, des étoupes de 
lin et de chanvre, n'a pas suivi une marche aussi avan# 
tageuse que celle des grains. Les prix de ces denrées 
ont également varié, mais aucune raison solide ne doni 
ne lieu de penser que,, pour l'avenir, ces changemens 
prennent de la fixité. Pour compensation à la diminua 
tion du prix de la toile ^ les demandes de fournitures 
en toiles à voiles, de Flandre, de Ravendouc et en 
cables, devenaient tous les jours plus considérables. De 
plus, la vente des graines de lin , de chanvre et leur 
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huile, n'ont pas éprouvé do diminution dosAvantageuso 
dang leur prix. 



L'exportation des suifs nous présente une série 
d'un progrès majeur, sans que le prix en ait subi 
aucune baisse; circonstance d'une haute importance, par 
Tinfluence directe que le débit, sans cesse croissant de 
cette denrée, exerce sur notre agriculture. Les avan« 
tages considérables attachés à la préparation des suifs 
sont de nature à stiitiuler l'attention de nos cultivateurs 
sur cet objet. 



Notre commerce de bois a été constamment avam 
tageux: toutefois, on éprouve un sentiment pénible 
par la pensée que la source de cette richesse nation 
nale s*épuise d'année en année et que nos forêts 
disparaissent. Le gouvernement ne néglige pourtant 
aucune mesure conservatrice de cette partie impor# 
tante. 



Les demandes sur les cuirs sont toujonrs restées 
favorables , et leur prix a subi peu de changement 
Pendant les dernières années, ces demandes ont été 
plus fortes sur les cuirs crus que sur ceux préparés^ 
parceque les pays qui trafiquent avec la Russie, trouvent 
leur intérêt a les tanner eux « mêmes > 
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Les découvertes altondantes de houille , feites 
en France et en Angleterre, ont fourni à ces deux pays 
les moyens d'exploiter avantageusement leurs propres 
fers. Cette circonstance a produit un effet desavanta^ 
geux sur l'extension de nos fournitures de ce métal, 
qui se seraient élevées à un haut degré y vu l'extraor* 
dinaire accroissement opérée pendant le cours des dix 
dernières années ^ dans l'industrie de ces nations. Né- 
anmoins , le perfectionnement des procédés et le déve^ 
loppement de notre exploitation des mines, ont considé^ 
rahlement augmenté la masse des fers qu'on en a tirés. 



Cette émulation générale a eu pour résultat une 
àuance défavorable dans les prix de ce métal : mais 
comme , en général , les pertes dans les entreprises de 
fabriques et de manufactures, obtiennent une compen» 
sation par l'économie et la perfection que V art y apporte^ 
il nous est permis d'espérer qu'elles fourniront également 
les moyens d'obtenir pour nos fers, la supériorité dans 
la rivalité établie. D*un autre côté , nos propriétaires 
de forges voient s'ouvrir une voie aussi étendue qu'a^ 
vantageuse pour leurs débouchés, dans l'accroissement 
de nos forces industrielles, auxquelles le fer devient objet 
de première nécessité, tant pour les produits manufac# 
turiers, que pour les travaux des communications ïn* 
térieures dont l'activité croît et se développe de plus# 
en^plus. Indépendamment des circonstances précitées, 
1^8 exportations en fer n'ont fait qu'augmenter. 
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Le déTeloppeinent de nos fabriques de drap a'fournli 
dans la laine ,, un nouvel article pour le commerce 
d'exportation. A Texception des années 1828 et 1829, 
la vente de cette matière première s'est constamment 
augmentée. Mais si Ton prend en considération les faci< 
lités prodigieuses que nous possédons pour la propagai 
lion des brebis , facilités qu'aucun pays ne contient, 
il sera permis d'annoncer , pour l'avenir , les plus 
éclatans succès , sous le rapport de l'exportation des 
laines. 

Ce coup d'oeil sur les divers articles de notre 
commerce à l'étranger démontre évidemment qu'en s'é^ 
tendant toujours dans le cours des dix dernières années, 
il a versé tous les avantages possibles sur notre im 
dustrie nationale. 

Etablissons maintenant l'état comparatif de notre 
commerce d'exportation et d'importation, de 1822 à 
1832. 

r 

Exportation* Importation. 

Dans Tannée 1822 pour 191,a86,r70rbl. 158^010,698 rbr. 
-T — 1823 ;, 199,814,164 „ 160,392,567 „, 
— ~ 1824 „ 206,353,808 „ 1)81,035,504 „ 
~ — 4*2« » 236,351,242 „ 195^5,250 ^ 
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Dans l'année 1826 pour 183,274,696 rbl 184,861,692 rbl. 

— — 1827 „ 236,163,597 « 208,118,426 „ 

— — 1828 „ 200.645,016 „ 205,146,996 „ 

— — 1829 „ 219,250,011 „ 238,936,794 „ 

— — 1830 „ 256,507,179 „ 237,456,014 

— — 1831 „ 257,375,871 „ 233,708,730 „ 



fr 



Total 2,187,122,354 rbl. 2,002,762,671 rbl. 

4 t 

Cette balance établit pour résnltat: 

1. Que dans Fespace de dix ans, notre 
eommerce d'exportation a présenté, sur celui 
dUmportation , un excédent de ^ pr« •} 

2. due notre commerce d'exportation en 
augmentant, d'année en année, depuis 1S22, 

cet excédent s'élevait déjà en 1831 à • • • 35 pr. f 

Bien que cette balance en notre faveur, soit con# 
fiiderable, toutefois elle ne satisferait pas encore nos 
vastes espérances, si elle se bornait au pur excédent de 
valeur des marchandises. L'accroissement de~ notre în# 
dustrie manufacturière a donné une tout autre forme au 
commerce d'importation , qui verse aujourd'hui environ 
deux cents millions* de roubles dans nos Ibrces industrielles. 
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par réchange de nos prodaits agricoles contre des matières 
premières , comme du coton , de la soie , des couleurs^ 
du sticre hrut, du tabac etc: marchandises qu^aiitrefois 
nous reccTions tontes préparées* Cette circonstance est 
très remarquable dans notre industrie nationale* 



Pour arriver à de semblables succès, il dut s^opérer^ 
dans notre commerce d'exportation, de grands change» 
mens, provoqués par des mesures établies par les na^ 
tions en rapports de commerce avec la Russie* La 
création de notre propre industrie manufacturière pré» 
sentait Tunique moyen de soutenir le commerce 
d'exportation. Mais, malgré tous les efforts, il était 
facile de prévoir que nos manufactures, à leur enlance, 
ne pourraient soutenir, sur les marchés de TEuropei 
la concurrence avec les peuples qui ont devancé la 
Russie dans Tart des manufactures* Les peuples limii 
trophes de l'Asie nous ouvraient une nouvelle et large 
voie, et notre commerce d'exportation se développant 
progressivement dans cette partie du monde, a produit 
une salutaire influence sur notre industrie* 



Jetons un coup d'oeil sur ces débouchés et ses 
résultats depuis 1822 jusqu'à 1832* 

En 1822 pour 11,885,562 rhl* 

w 1823 ^ 11;783,132 „ 
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En 1824 • . • . • . pour 14,575,760 rbl. 



1825 



1826 



1827 



1828 



1829 



1830 



5> 



13,193,146 



99 



„ 12,967,519 „ 



;, 17,684,746 
„ 18,235,490 
„ 20,155,439 



9J 



99 



W 



„ 15,791,720 „ 



« 



1831 



„ 15,038,616 „ 



Ainsi, dans Tespace de sept ans, de 1822 à 1829^ 
notre commerce d'exportation en Asie , s'est augmenté 
de 70 pr*-^, et TaflEaiblissement de ce commerce, dans 
les deux années suivantes, n'a eu pour cause que les 
ravages du choléra, dans nos gouvernemens orientaux. 
Ces relations commerciales sont d'autant plus impon 
tantes pour nous , qu'elles étendent progressivement le 
débit de nos produits manufacturiers, circonstance digne 
d'une attention toute particulière. 



Les principales marchandises exportées en Asie, 
de 1822 à 1832, ont été, savoir: 
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Les heureux progrès de nos forces industrielles n^'oni 
pu être ol>tenuS) sans étendre le cercle de notre activité 
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commerciale, sans mettre en circulation de nouveaux 
capitaux; ces résultats ont été complètement couronnés 
de succès. L'accroissement du corps industriel a égaler 
ment marché de pair avec celui des forces industrielles: 
Le personnel du corps dé marchands et des bourgeois, 
depuis 1822 jusqu'en 1831, se composait, savoir: 



En 182S 

^ 1823 

*- 1824 

— 1825 

— 1826 
r- 1827 

— 1828 

— 1829 
^ 1830 



Marchands des 
trois classes. 

• de 59,269 
. „ 49,469 



f 99 



77,494 



. „ 71,638 

• „ 69,868 

. „ 70,968 

. „ 73,611 

. „ 72,590 



Bourgeois cl 
artisans. 

1,034,697 
1,044,721 
1,053,980 
1,033,044 
1,053,050 
1,076,583 
1^089,337 
1,098,057 
1,108,919 



Ce résultat prouve que, malgré les nouveaux végt 
lemens publiés en 1825, et qui facilitaient les moyens 
de passer de l'état de marchand à celui de bourgeois, 
le corps des premiers s'est constamment acci^, com^ 
parativement à Tannée 1822; et qu'en 1830, cet 
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aeeroisement était de 23 pr. $ La corporation des botiri 
geoia s*est augmentée, dans huit ans, d'environ iO pr.$. 

Loin de se concentrer dans une place, notre 
industrie allait répandant, avec plus ou moins de pro- 
fusion et selon les circonstances de localités > son 
influence et ses richesses dans toutes les provinces: 
nous établirons, à ce sujet, le rapport de la classe des 
industriels à la population totale de chaque gouverner 
ment, en 1830 (1). 



Dans les Gouvernémens 

— de St. Pétersbourg 

— de Moscou 

— d'Orel . . 

— de Kalouga 

— de Toula • 

— de Tver • 

— de Vladimir 

— de Tambof 

— d* Astrakhan 

— de Livonie 
— - de Koursk 
•— de Novgorod 

— de laroslaf 



industriel sur 41 habitana. 

. 54 

. 143 

. 16^ 

. 172 

. 179 

• 202 

. 211 

. 215 

. 216 

. 222 

. 227 

. 234 



(1) Ce rapport n'est que des negocians, bourgeois et capita' 
listes au total des liabitaiis de chaque gonrernement ; mate 
les ourriers des faliriqncs et des matière a'y entrent pas. 
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— ^^ de Pleskau . . . lindastrU 


il sur 255 habitan*. 


■— de Rézane ...•!•., 


. . 258 


— de Volhynie . . . 1 . . , 


. 269 


— de Saratof *...!... 


, . 273 


de la Province du Caucase 1 * • , 


, . 299 


— de Kherson ..*!.., 


. 333 


— d*Esthonie é • • » 1 . . . 


. 344 


— d'EkatherinosIaf ..!.., 


. . 364 


— de Mohilef • .,.!.., 


, . 380 


— de Voronèje ..•!,., 


. . 385 


— d'Olonetz ....!.• 


. . 395 


— de Kazan *.».!.. 


. • 400 


— • de Courlande ..♦!*.. 


. . 407 


— d'Omsk 1 . • . 


. 416 


— de Tauride . . . 1 . . , 


, . 422 


— de Yitebsk .•.!.» 


• . 435 


— de Tchernigpf . • 1 . . 


. . 454 


— de Talogda . . . i . . 


• . 499 


— de Smolensk ^ . • 1 « • 


. . 504 


— de Kostroma ••.!•. 

4 


. . 507 


— d'Irkontsk ....!.. 


. . 520 


— d'Archuigel .«.!.., 


. . 522 


— de Nijni; Novgorod .1 , . , 


. . 537 


— « de Kief , . . . . 1 . . , 


. . 574 


— de Slobode d'Ukraine 1 .. , > 


. . 578 


— de Yiatka . . . . 1 . . , 


.620 


— de Minsk . . . . 1 . . , 


. 637 


— de PodoTie . . . 1 . , . 


. 644 


— de Yilna . . . . 1 . . . 


.681 
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— de Penza . . . 


. 1 indua 


triel sur 702 


— de rarondissement 


de 




Bialystik 




. . . 7^8 


— de Simbirsk • • 




. . .739 


— ,de Grodno » . . 




. . . 740 


— de Jénisseysk 




. . .817 


— de Tobolsk . • 




. . .866 


— de Poltava. . . 




. . .935 


— de Tomsk. . • 


• A » < 


, . 1153 


— de Ferme . s» . 


• Â • < 


, . 1243 


— - des Cosaqnes du Don 1 • • 
rf-1 ^11 *?i? j*^»^ < 


. 2101 

► J 



Ce tableau comparatif fait voir que, dans les gouren 
nemens voisins des deux capitales, l'industrie a pris plus 
de développemens, et que dans les autres^ à proportion 
de leur éloignement, Tagriculture les a surpassés. Au 
moyen de ce tableau progressif de Tindustrie de chaque 
gouvernement, il nous serait facile de dresser une carte 
des forces industrielles, à Finstar de quelques écrivains 
étrangers, si nous n'étions pas convaincu que ce travail 
ne serait qu'une décoration de notre ouvrage^ et du 
reste sans aucune importance. Le tableau présentant Tétat 
de l'industrie particulière de chaque gouvernement, mérita 
une attention particulière: leur série progressive peut con^ 
daire à la connaissance des moyens propres à découvrir 
toutes les ressources de chacune de nos provinces , 
ainsi que les obstacles à détruire pour leur exploitation. 

Mais déjà les limites primitives ne pouvaient plus 
suflFîre à Tacthrité de notre industrie ; il lui fallait une 
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activité d'association, un système de eommuiiiêalions 
plus rapides. En 1822^ trois pyroscaphes privilégiés sik 
lonnaient le golfe de Finlande, entre 8t Pétersbourg et 
Cronstadt: leur nombre actuel est de : 

il Sur la mer Baltique et sur la Neva. 
3 Sur la mer Caspienne et le Volga» 
3 Sur la mer noire. 

Toutefois, ces pyroscaphes ne suffisent plus aux 
besoins, sans cesse croissans, de notre commerce. Trois 
compagnies de bateaux à vapeur, nouvellement établies 
k St Pétersbourg , à Riga et à Odessa , vont donner 
nne nouvelle force à notre industrie* 

Mais nos communications par terre ont pris plus 
d'extension encore. En 1822, la compagnie privilégiée 
des diligences expédiait, deux fois par semaine seules 
ment, une voiture pour Moscou et retour: aujourd'hui 
cinq ou six diligences partent et arrivent Journeb 
lement de St. Pétersbourg à Moscou et à Riga. En outre, 
Tentreprise des transports accélérés réunit, par une cir^ 
culation presque perpétuelle, les deux capitales de 
rEmpire. 

Indépendamment de ces communications nouvelles, 
nos postes, progressivement régularisées, sont maintes 
nant arrivées au degré de perfection que l'on pouvait 
désirer, et nous avons vu s'accroître annuellement lo 
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développement de tontes ces sources de relations: cela 
seul est une preuve de Tetat florissant de notre industrie. 
Sans établir d'augmentation sur le port des lettres ou 
paquets , les revenus de l'administration des postes, de 
1822 à 1832, se sont élevés, savoir: 

En 1822 .......*. à 8,752,703 rbL 

,,1823 . * i 8,745,011 „ 

„ 1824 8,311,815^ „ 

. „ 1825 ....«•.*. 8,663,004 ,, 

,,1826 8,395,941 „ 

,,1827 8,900,851 „ 

„ 1828 , . . . 9^114,587 „ 

„ 1829 ,•.••... . 9,506,794 „ 

„ 1830 9,897,052 » 

„ 1831 . . ^ . . ç . . , 10,773,303 „ 

Conséquemment, dans l'espace de 9 ans, les recettes 
de l'administration des postes, ont monté de 23 pnf. 

Au milieu de tant d'événemens heureux, l'esprit des 
opérations par compagnie, indispensable au succès complet 
de l'industrie , s'étendait avec une rapidité renrarquable. 
Dans le courant des dix dernières années, on vit suc^ 
cessivement s'établir: 
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La compagnie d'assurances contre Nncendie* 

Trois compagnies de pyroscaphes , une à Péiersi 
hourgy une à Riga^ tautre à Odessa* 

Trois compagnies d assurances^ à Odessa ^ pour les 
navires et marchandises. 

Une semblable compagnie à Taganrog. 

La compagnie principale, à Moscou, pour la propa* 
gation des bêtes à laine* 

La mime compagnie pour ta Sibérie occidentale. 

Deux compagnies de diligences et roulage. 

La compagnie pour le perfectionnement des vignes 
en Crimée. 

La compagnie pour l'amélioration de la race des 
brebis, en Courlande. 

La compagnie d'assurances contre la grêle, en 
Livonie. 

La compagnie dagronomie dans la Russie orient 
taie. 

La société pour t amélioration des forêts. 



Ces compagnies, rivalisant de zèle, répandent les 
connaissances utiles dans les diverses branches de la 
richesse nationale* 

En réunissant, sous un seul point de vue, la marche 
comparative de nos forces commerciales , . et de celles 
manufacturières, nous y troulrerons, dans Fespace des 
ix dernières années, les avantageux résultats suivâns: 
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L'excédent général du eomraeree 
d'exportation à été de 35 pr. f , 

Celui des exportations sur les 
marchés de l'Asie a été de • • • • 26 pr. {• 

L'excédent des exportations sur les 
importations de • • 9 pr. f • 

Le corps des marchands s'est 
augmenté de •••••• «^ • • 23 pr. •(• 

Le corps des bourgeois de • • • 10 pr. f« 

En général les forces commercial 
les d'exportation, en 1831, s'élevaient à 257,375,870 rbL 

Et dans la même année, les forces 
manufacturières composaient un capîi 
tal de 509,574,397 rW. 

Quelle que soit la satisfaction que nous font 

éprouver ces progrés de nos forces industrielles, 

ils ne BOUS présentent pourtant que des commencemens 

lieureux. Portons nos regards sur l'avenir, et d'ici à 

dix ans, nous les verrons doublées^ peut-être davantage 

encore. Cette espérance n'est pas illusoire : c'est une 

conséquence évidente basée sur cinquante milliens de 

consommateurs indigènes, dont l'industrie se développe 

6* 
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sans cesse, ainsi que leurs besoins et leurs ressources; 
la preuve en est dans Taçcrpissement précédemment 
expliqué. Ds ne sauraient ne pas augmenter! Un seul 
objet de plaisir ou de luxe , ajouté à Tin dispensable 
nécessité du consommateur indigène, se multiplie, tout à 
coup^ cinquante millions de fois. En même tems, les 
nombreux peuples de l'Asie, nos consommateurs les plus 
spéciaux, sortant de leur paresseux engourdissement par 
les soins infatigables de notre gouvernement, stimulés 
par nos hardis industriels , nous ouvrent une nouvelle 
carrière pour nos opérations commerciale^ qui étendent an^ 
nuellement le cercle de leurs demandes, en fait d'objets de 
luxe Européen. Redoublons donc d'efforts, et les plus 
brillans succès couronneront nos espérances! 

En examinant les progrès de notre commerce ex^ 
térieur, il faut bien se garder de perdre de vue les 
dispositions administratives qui les ont préparés : leurs 
conséquences primitives, qui déjà ont signalé si heu5 
reusement notre commerce, doivent nous fai^e deviner 
aussi les avantages que nous garde l'avenir. Les bornes 
de cet aperçu ne nous permettent pas d'y insérer l'énn^ 
mération des réglemens publiés depuis dix ans, soit 
pour faciliter l'écoulement de nos productions d'expon 
tation, soit pour aider aux progrés de nos forces ma^ 
nufaiïturières: nous parlerons seulement des principaux. 
La plus grande portée de notre commerce d'exportation 
embrasse les produits agricoles et les bruts ; il fallait 
diriger Tattention principale vers la bonne qualité des 
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marchandises expédiées par notts^ afin de conserrer notre 
crédit chez les peuples avec lesquels nous trafiquons* 
La bonne foi, base sacrée du commerce, doit surtout 
exister entre les nations que rapprochent de mutuels 
rapports d'intérêt. L'institution des juréM trituré qm 
dirigent le choix des marchandises exportées y a par* 
faitement atteint ce but important, et l'exécution de 
cette institution est confiée à une commission spé# 
ciale. 

n était également essentiel d'établir le crédit publia 
sur une base solide ; sans lui , l'industrie nationale ne 
peut fructifier. Les nouveaux réglemens sur Nnsohabilité 
commerciale nous approchent de ce résultat. 

En augmentant d'importance, nos forces commer* 
ciales faisaient naître des combinaisons nouvelles, 
étendues; elles invitaient ainsi à de nouveaux efforts: 
cet objet était digne de la sollicitude du corps du 
commerce. A cet effet on établit le conieii de commerce^ 
qui a ses comités et ses correspondans dans les villes de 
négoce; ensuite le Tribunal de commerce. Ces deux 
institutions promettent a l'industrie nationale , la plus 
utile influence. 

A la même époque, a paru la loi qui fixait Hn* 
térét des banques à 4 pr. %; cette mesure a aidé, d'une 
manière sensible, à l'industrie nationale, en même tems 
qu'elle augmentait la valeur des biens fonds. Notre 
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kiAïutrie produit des ayantages si considérables que 
nos capitalistes font peu d'attention aux articles qui 
procurent 4 ou 5 pr.^ d'intérêt* Par ces motifs, celles 
de nos branches commerciales qui ne présentent pas 
un intérêt élevé, sont abandonnées aux industriels, 
étrangers qui en tirent de gros bénéfices ; et d*autant 
plus considérables, que les intérêts des capitaux, dans 
les principaux états de TEurope, sont fi.xés à 3 et à» 
4j- pr.-^. n est juste que nos eapitalistes prennent en 
considération, que notre industrie nationale surabonde 
d'objets qui ne rapportent pas 6 pr. J- d'intérêt: un peu 
plus de hardiesse et d'activité ouvriront une carrier» 
étendue à leurs spéculations. 



En voyant s'élargir tous les jours le cercle de nos 
débouchés sur les marchés de l'Asie, l'oeil pénétrant 
du gouvernement a dd examiner les grandes voies ma# 
ritimes qui facilitent les relations avec toutes les parties 
du monde. Jusqu'à présent notre comn^eree maritime 
s'est fait par des étrangers , sauf les faibles essais de 
quelques uégocians qui expédient leurs propres navires; 
mais cette navigation, ainsi que celle de cabotage, est 
encore très imparfaite, par le peu de connaissances 
nautiques des capitaines qui dirigent les bâtimens man 
chauds. C'est là une des principales causes qui ont retardé 
Fessor de notre navigation commerciale: pour y remé# 
dier, le gouvernement a étabU téeoh de navigation dm 
cawmeree^ 
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Vers la fin du dernier siècle , roulant témoigner 
sa reconnaissance pour les succès eclatans de ses forces 
industrielles, le peuple anglais lit ériger à Lord Chatham, 
ministre dont la sagesse les avait crées, un monument 
sur lequel fat gravée l'inscription suivante: au Ministre 
çutj le premier, a découvert le moyen de faire fleurir Nm 
dustrie et le commerce, durant la gaevre, encore plus que dm 
rant la paix! Cette inscription atteste que les grands succ&s 
de l'industrie anglaise ont été obtenus pendant la guerre 
de Tans. On ne peut s'empêcher de remarquer l'analogie 
frappante de ces circonstances avec les progrès de nos 
forces industrielles, alors que, depuis 1826 jusque vers 
la moitié de 1831 , nos aigles victorieuses planaient 
alternativement sur Tauris, Andrinople et les rives de 
la Yistule : cette période de cinq ans est la plus bril# 
lante dans l'accroissement de notre industrie. Puisse cette 
idée remplir Famé de tout Russe d'une profonde recon^ 
naissance, pour ceux à qui nous devons ces succès 
extraordinaires de l'industrie nationale. 
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FORCES AGRICOLES. 

L'agriculture composje la principale industrie de 
la Ruarsie ; elle fournit à 50 millions d'habitans et la 
subsistance et le bien-être; augmente la valeur des terres, 
produit des matières premières pour les manufactures; 
le commerce en tire enfin les objets de ses reriremens» 
C'est une industrie fondée sur une base aussi immuable 
que la terre qu'elle vivifie; elle est à Tabri du changea 
ment de la mode, comme de Tinconstance des consomt 
mateurs* 

Les limites énormes de notre patrie , embrassent, 
dans ses diverses latitudes, des climats favorables à la 
culture de presque toutes les denrées principales du 
besoin général, et une vaste étendue de terroir des 
plus productifs de la terre. Grâces à ces importans 
avantages, la Russie a le droit d*étre à la fois agricole 
et manufacturière. 

Nos forces agricoles ont pris ufte extrême exten< 
sien, depuis 25 ans: on en trouve la preuve dans l'énorme 
quantité d'eau # de i vie de grains que l'on distille au# 
jourd'huî, comparée à la même opération, vingt cinq ans 
auparavant; ainsi que dans l'exportation, toujours croisa 
santé, de nos produits agricoles. Cette progression a 
pour cause essentielle la division des grandes propriétés 
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en petites^ plutôt que le perfectiennement de« con^ 
naissances dans cette partie. 

L'agrieulture d'assolement n^est plus une nouveauté; 
il y a deja plusieurs siècles qu'on en a fait l'essai en 
Flandre et en Belgique : de là , elle fut adoptée en 
Angleterre , et depuis , par tous les peuples civilisés. 
Maintenant il est prouve jusqu'à l'évidence , que les 
semailles en plantes homogènes , sur un même terrain, 
sont très desavantageuses; et elles le sont d'autant 
plus , qu'elles se pratiquent plus de tems^ sur le même 
terrain. On évite cet inconvénient en variant le genre 
des plantes : l'agriculture d'assolement sert de guide à 
cet effet. 

Le moyen anciennement en usage de laisser le tiers 
des champs en friche, supposait, pour condition, que, 
pendant une année de repos, le terrain acquérait de 
nouvelles forces productives ; ou bien il dérivait du 
manque d'engrais pour le cultiver. Mais il privait le 
cultivateur du tiers de ses récoltes, perte d'autant plus 
sensible qu'on ne changeait pas de grains. 

Par ces motifii, nous sommes portés à croire que 
l'agriculture d'assolement augmente d'un tiers les reve^ 
ans du cultivateur, et peut suppléer, pour beaucoup, au 
manque de bétail pour fiimer les champs. Elle est 
encore d'une haute importance par la multitude et la 
diversité d'espèces de plantes qu'elle produit, ressources 
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]^réoieases pour le laboureur, en cas de mauTaises re# 
coites ordinaires. 



Malgré ces incontestables avantages, nos laboureurs, 
à l'exception d'un très petit nombre, sont restes toujours 
sous l'empire de la routine; il ne faut donc pas s'éton^ 
ner, si leurs prétendus avantages les trompent si sou5 
vent. Dans l'industrie agricole , comme dans celle ma# 
nufacturière , le point essentiel est de produire plus 
et à meilleur marche; on y parvient par Tagriculture 
d'assolement. Mais au lieu de se conformer aux règ^ 
les de l'art, par lesquelles une petite étendue de 
terrain peut rapporter des bénéfices plus sûrs, plus abon^ 
dans, qu'une grande, exploitée par la routine, nos grands 
cultivateurs croient y arriver en reculant les limites de 
leurs champs, tandis que cet aggrandissement ne sert 
qu'à épuiser, d'une incroyable manière, et les ouvriers 
et les bestiaux: de là les erreurs de calcul dont ils ont 
à souffrir. 



Au milieu d'une telle abondance de produits 
agricoles que possède la Russie, jamais les embarras, 
les malheurs qui suivent une année de disette, ne dev^ 
raient atteindre sa population. Tandis qu'au contraire 
une année de disette, vient accabler le gouvernement et 
les laboureurs, soumettant ceux-ci à des pertes pour 
plusieurs années. Ces événemens sont malheureusement 
trop fréquensl 
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Parles tableaux que nous aTons exposes, sur notre 
commerce et le prix de nos produits d'exportation,, 
depuis dix ans, il est facile aux producteurs de remart 
quer quels sont ceux qui leur présentent le plus de 
bénéfices. 

L'exportation du blé, du lin et du chanvre, a procuré 
a nos cultivateurs , des avantages à^peu^près constans, 
qui deviendront plus considérables à mesure que la 
culture se fera à meilleur marché; but facile à atteindre 
par Tapplication des règles de Fart. 

Le suif occupe la première place dans notre comi 
* merce d'exportation; les prix, toujours avantageux, et la 
progression croissante des demandes , doivent propager 
vivement ce genre d'industrie. Mais on ne peut se dis# 
simuler, que la préparation du suif est défectueuse et 
préjudiciable aux intérêts des producteurs. On le sou# 
met, pendant la fonte, à une chaleur extrême qui nuit 
toujours à sa qualité et lui donne une insupportable 
odeur. Dans le corps des animaux, le suif est entouré 
d'un grand nombre de pellicules ligamenteuses qui le 
compriment avec ténacité: îl est donc indispensable de 
le couper en très petits morceaux, de le battre^ de le 
piler, de manière à déchirer, le pins possible, ces 
petites membranes qui le contiennent: il faut ensuite le 
faire fondre à une température extrêmement faible. La 
fonte, au moyen de la vapeur, est ce qu'il y a de mieux* 
Le soif préparé de cette manière est presque entiéreme&i 
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pnr, ne conserr» aucune odeur nauséabonde et donne, 
an moini, 5 pr.-g- de profits de plus que par les pro^ 
cédés ordinaires. 

Les avantages attachés à la vente du suif de^ 
Traient, seuls, suffire pour encourager nos cultivai 
teurs dans la propagation de l'élève du bétail ; et de 
plus, ceux que procure la vente des bestiaux et des 
cmrs , dont les fournitures deviennent tous les jours 
plus importantes. En tirant parti de ces ressources; nos 
producteurs enrichiraient l'agriculture, -^î étroitement 
liée à l'extension du bétail. 

Elargissant sans cesse leurs exploitations, déjà nos 
fabriques de drap ont ouvert une carrière infiniment 
avantageuse à Tacroissement des bétes à laine, et les 
demandes de l'étranger , sur les laines , augmentent 
annuellement. Ceux qui élèvent des brebis se pro^ 
cureront d'autant plus de bénéfices qu'ils amèneront 
à un plus haut degré de perfectionnement, cette matière 
première. 

L'entretien des forêts renferme les plus importuns 
avantages: les premiers besoins de l'homme, comme le 
chauffage et la construction des habitations, en dépendent. 
Ensuite, l'industrie des bois à laquelle se rattachent 
tant de branches utiles. Pour coopérer, sous ce~rapport, 
à la richesse , de l'Empire, le gouvernement a porté tous 
ses soins à l'amélioration de nos forêts: à cet^effe^ 



93 



on a créé Plmiitttt forestier f^xA deviendra une pepi^ 
nière d'employés instruits ; puis la Sociéié pour Famé^ 
liorafion des forêts qui ne néglige aucun moyen pour 
propager les connaissances utiles a leur accroisses 
ment. 

La culture de la soie présente une abondante source 
de richesses à l'industrie agricole. Toutes nos provinces 
orientales ont de grandes facilités pour sY livrer, sans^ 
nuire à leurs autres travaux: cette branche procure, en 
peu de tems, les avantages les plus lucratifs, déjà 
appréciés à leur juste valeur par des peuples habitant 
des climats beaucoup moins favorisés que celui des dites 
provinces. La Prusse, étonnamment entreprenante, a fait, 
depuis 15 ans, des progrès considérables dans la culture 
de la soie. 

L'oenologie ou Fart de faire le vin, ouvre une 
vaste carrière à l'industrie agricole. Nous avons quatre 
vignobles assez considérables; en Crimée, sur le Don, à 
Kislar dans la province du Caucase^ et en Kakhétie, 
dans la Géorgie. La Crimée réunit le plus d'avantages 
par le grand nombre de ses consommateurs limitrophes: 
les succès jusqu'à présent obtenus , dans ces différens 
pays , sont encore de peu d'importance. Toutefois les 
eiforts soutenus et développés, dans la presqu'île d« 
Tauride, pour étendre et perfectionner l'art de faire les 
vins , ont fourni des échantillons , de bonnes qualités^. 
Dans ce pays^ on pouvait, il y a trente an»., acheter 
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pour 100 rbl., une déssatine de terre (1) qui se rend 
aujourd'hui 1500 rbl. Une augmentation aussi consii 
dérable , dans la %'aleur du terrain par une seule indu# 
strie, nous porte à désirer que d'ici à trente autres 
années y quelques unes , sinon toutes nos provinces, 
parviennent à un semblable degré d'accroissement. 
La Crimée restera toujours une preuve de sollicitude et 
de succès extraordinaires. 



En exposant les tableaux des diverses branches dé 
Tindustrie, j'avais eu l'intention d'indiquer les objets 
qui présentent le plus d'avantages à l'agriculture; mais 
elle ne s'y borne pas^ sa carrière est trop étendue. Il 
ne me resterait donc qu' à évaluer nos forces agricoles, 
et à en présenter un tableau détaillé que le manque 
de données positives et complètes, m*ôtent les moyens 
d'établir. 



Après les productions céréales, les distilleries d'eau« 
de^vie prennent le premier rang, et ces deux branches 
réunies forment les } de Tindustrie agricole* Le reste 
se compose de l'élève du bétail, de l'oenologie etc. 
en y ajoutant les pêcheries et les salines, on peut sup^ 
poser que la valeur de nos produits agricoles bruts, 
s'élève maintenant à plus de 4 milliards de rb). 



(1) Une àtsmûnt de ttrre eqmtant à 109,2480 ares« 
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L'augmentation de la population , comme force 
productive , devient un objet d'autant plus important, 
que l'immense étendue de la Russie présente de riches 
et nombreuses sources d'exploitation. Une population 
du double de celle actuelle ne suffirait pas pour les 
épuiser ; et cet accroissement est facile à une natioA 
grande et pour ainsi dire primitive, d'un caractère fermé, 
à principes religieux, chez laquelle surabondent les 
denrées de première nécssité. Toutefois nous ne poui 
vous nous flatter de voir la population de la Russie 
marcher d'un pas plus rapide que dans les autres états 
de l'Europe. En considérant l'éventualité des circom 
stances actuelles, il est établi que la population peut 
être doublée 

En Prusse ••••..«»• dans 26 ans« 

En Angleterre —. 42 — 

En Autriche ••..•••• — 69 — 

En Russie — 80 — 

En France — 105 — 

«4ansi ce qui concerne l'accroissement de popula^ 
tion de la Russie est encore en 4^e ligne. 

Cet objet si important a fixé l'attention du g6uver# 
neinent, et aujourd'hui plus de la moitié des enfansnou) 
veaùxmés sont vaccinés. Attentive à la conservation àt 
la santé du peuple , la police médicale étend tous leS 
jours fi<m. influence, et nous en avons eii la preuve par 
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les mesures prises à Tépoque des ravages de la den 
jaière épidémie: mais on doit Tivement souhaiter fue, 
pour le bien de la patrie, le rest« des enfans qui nais^ 
sent deviennent Tobjet des mêmes soins. Quelques hom« 
jnes à théories ont simulé des craintes, au sujet d'un 
extrême accroissiement de population: c'est là un de ces 
sophismes faciles à détruire, si l'on veut bien réfléchir, 
que d'anciens Empires, disparus aujourd'hui de la sur# 
face de la terre ^ surpassaient, d^ beaucoup , en popu« 
lation, ceux d*à présent. La Chine, avec son énorme 
population de 343 millions d'habitans , existe depuis 
tant de siècles, sans en éprouver de dommages ! en un 
mot, les moyens d'aprovisionnement sont si vastes, que 
toute crainte, a ce sujet, serait dénuée de fondement. 



Dans son ouvrage remarquable sur les forces de la 
France, Mr. Charles Dupin, ayant fait valoir l'impon 
tance de l'accroissement de la population dans ce pays, 
ajoute les réflexions suivantes ^,Si, dit ; il, la France et 
„la Riuisie, privées également d'alliés, devaient lutter 
j,corps à corps, dans une guerre qui, des deux côtés, 
^fât également nationale^ je ne crains pas de le dire, 
,,ce n'est pas la population la plus compacte, la plus 
^industrieuse et la plus opulente, qui pourrait craindre 
„de succomber.^' Mais ici l'auteur semble oublier une 
vérité accomplie devant ses yeux, car la France, forte 
de l'alliance de 12 autres peuples, n'a pu réussir à 
vaincre [la Russie et a succombé dans la lutte. Cet 
auteur profond a pu, k ce siijet, commettre une erreur. 
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parcequ'il n'a pas mis en balance les forces morales 
des deux nations. Il n'a pas connu le caractère ëlev^ 
du peuple russe, dont Famé est pénétrée d'inséparables 
sentimens , Dieu et le Tsar , l'amour de la religion et 
de la patriel D'un autre cdté, M. Charles Dupin prouve, 
par de puissans exemples, les immenses avantages de la 
population compacte de la France. „En effet, ditâl , les 
hommes et les armes ne manqueront jamais à la 
contrée qui put mettre sur pied quatorze cent mille hom* 
mes pour repousser toute l'Europe, et qui, le lendemain 
d-une guerre de vingt sept ans, s'est trouvée, qui le 
croirait? plus riche encore et plus peuplée qu'avant 
d'avoir entrepris cette guerre acharnée." 

Si l'on porte un regard sur la marche de l'industrie des 
peuples qui,souLS ce rapport, sont arrivés au plus haut degré, 
on reconnaîtra que ce développement se rattache à l'état 
de ses communications intérieures, tant hydrauliques 
que par terre. Les canaux, les rivières navigables et les 
routes solides y rattachant entre elles les différentes 
branches de la richesse des états, les vivifient par une 
rapide circulation et ajoutent une nouvelle valeur aux 
biens fonds, alors même que l'esprit humain ne peut 
franchir les barrières posées par la nature : elles les enri^ 
chissent par des valeurs industrielles inépuisables, dans 
leur diversité et leur étendue, comme le génie qui les crée. 

En 1756, l'Angleterre ne possédait encore aucun 
système artificiel de communications hydrauliques ; 
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ta&di$ que des routes dé peu d'étendue » diffidies et 
mal entretenues, couvraient son territoire. Peu de tems 
après, un citoyen conçut l'idée de profiter du mouve# 
ment général donné par Tindustrie, et de construire un 
canal pour amener à Manchester les produits d'exploit 
tation de ses mines» Ce premier projet d'un grand ci^ 
loyen, d'un zélé patriote, donna Télan, et l'exemple du 
Duc de Britchwater fut comme une étincelle électric[ue 
qui embrasa l'esprit publié de ce peuple entrepre# 
nant 

Ainsi, dans une courte période de 70 années , Tin^ 
dustrie commerciale a icréé, en Angleterre, une valeur 
de 500 millions, inséparable de la terre, dans les gran^ 
des routes; d'un milliard dans les canaux et les riviez 
res, et d'un autre milliard dans les ports et les rivages 
maritimes* Une richesse si colossale^ qui se répartit 
sur toute la Grande Bretagne, consiste dans le système 
des routes dont l'ensemble comprend, dans l'Angleterre 
seule, plus de 48,000 lieues, et plus de mille lieues dans 
les canaux. Il résulte de ces étonnans travaux que maini 
tenant, 22,300 bâtimens de commerce ne suffisent, qu' à 
peine, au cabotage, soit pour l'importation des mari 
chandises étrangères qui sont devenues de nécessité 
dans cette circulation extraordinaire, soit pour Texpon 
tation des objets superflus de la consommation intéi 
rieure. Nous voyons les mêmes développemens aux états 
unis de l'Amérique Septentrionale dont Texistence politi^ 
que ne date que de SO ans. 
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Qu'a done fait l'administration Britannique pont 
produire^ en aas»i peu de tems^ des travaux publics qui 
seuls ont rendu possibles les grands résultats dont nous 
Tenons d'offrir le tableau! Rien • • • Elle est restée 
inviolablement dans les limites de la justice^ en repen# 
dant partout la protection; mais l'émulation était gé# 
nérale: a Pexemple du Duc de Britchwater, les grands 
seigneurs, les capitalistes , les savans, les artistes, tous 
ont contribué à l'entretenir; et par une conduite digne 
d'étemels éloges , ils ont fait usage de fortunes consii 
dérables pour ériger ces monumens impérissables d'util 
lite publique. Les générations à venir eonserveront, 
avec un respect religieux, des travaux tracés pat le 
génie ami de Thumanité. 

Maintenant portant les regards sur notre patrie, on 
ne peut, sans uii étonnement mêlé de plaisir, envisager 
l'étendue des ressources qu'elle présentera, quand des 
communications, bien établies, animeront et rapproches 
ront les contrées fertiles de son territoire. Le besoin 
du secours de l'art, pour fonder ces communications^ se 
fait d'autant plus sentir que, pendant quelques mois du, 
printems et de l'autemtie ) les chemins deviennent 
impraticables, et que tout transport est interrompu entre 
les places les plus rapprochées. L^hiver, h la vérité, 
rétablit les facilités ; mais on doit, à te sujet, remarquer 
que les gt^nds changemens, isrtlrvenus dans l'athmosphére, 
tes détruisent aetûellemeM dans^ nos provinces d'Europe, 
iéa cottffervant émigrés à la iSibérie fiéulé«* De- tk 
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Baissent des obstacles et des retardi dans l'expédition 
des marchandises jusqu'aux ports, et l'augmentation do 
dépenses qui en résulte, exerce une influence nuisible 
sur la vente de pos produits. 

D'après sa situation hydrographique y TEmpire do 
Bussie est le seul de TEurope , susceptible des commuf 
nications fluviales les plus étendues et les plus complet 
tes. On peut se passer du secours de Tart, pour que 
les transports de bois et des barques grossièrement 
établies naviguent, avec facilité, sur les rivières avanta* 
geusement situées : mais ce mouvement ne présente en» 
cor« que les premiers clémens d'avantages commerciaux. 
Les bâtimens ne peuvent pas monter, et^ par conséquent, 
tout ce mouvement se borne au transport des denrées 
communes de première nécessité ou des produits les 
plus simples de l'industrie. Pour remonter les rivières, 
il fant recourir à la remorque qui présente de nom* 
brauses difficultés et fait perdre beaucoup de tems* 

Une activité remarquable pour amener nos commui 
nications à un meilleur état , a également signalé la 
période des dix dernières années. Les chaussées étab# 
lies, pendant ce tems, surpassent, en étendue, toutes ceb 
les qui existaient avant 1822, et plus de 50 millions 
ont été employés à ^es excellentes routes , si utiles à 
rindostrie nationale. D'importantes améliorations ont 
aussi été dirigées sur les communications hydrauliques, 
n, tmX 9it9r avec satisfaction les enteeprises patriotiques 
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qui démontrent combien nos eouipatriotes savent déjà 
apprécier les avantages de ce système. La noblesse dE 
gouvernement de Koursk nous offre un modèle de son 
zèle ardent pour la prospérité publique, en proposant 
de réunir la Seyma à la Desna, entreprise digne de la 
reconnaissance de la Russie entière: rien ne peut parai 
lyser l'exécution de ce projet utile > car il se trouve 
sous les auspices de l'ami le plus généreux des lumièi 
res et de l'humanité, de Monsieur le gouverneur civil 
de Koursk (!)• C'est le second exemple d'une sem# 
blable entreprise en Russie* A l'époque où l'on posa les 
fondemens du canal de Ladoga, un marchand de Nov# 
gorod , nommé Michel Serdukoff, proposa de réunir, 
par un canal, la Tverza à la Zna, afin d'établir une 
communication entre le Volga et la Neva, travail qui 
fut exécuté, même du vivant de Pierre de ^ grand. Puit^i 
sent ces généreux exemples trouver de zélés iroita# 
leurs ! 

Si l'on voulait établir l'état des augmentations do 
valeur obtenues par les villes et les propriétés territorial 
les, le long du cours du Volga, jusqu' à St. Pétersbourgj 
depuis la jonction de ce fleuve a la Neva, Tadmiration 
n'aurait pas de bornes pour les immenses avantages de 
oes comnranications. 



(l) Les sacrifices faits par Mr. le Conseiller d'<^tat actuel 
DemidofF en fareor des lumières et de i'humanftë » sont îwttim 
aient pravéi dans le coeur de tout russe; 
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Au milieu de l'heureux mouyement de nos forces 
industrielles , dans cette période de dix années , Tini 
dttstrie agricole n'a fait que d'insensibles progrés* Les 
avantages nombreux qu'elle recèle se découvriront par 
noLS producteurs, aussitôt qu'ils voudront profiter des 
inventions des arts, dans cette partie. Déjà les efforts 
du gouvernement ont obtenu l'application des méthodes 
les plus favorables à l'extension de l'industrie agricole, 
et les biens de la couronne étant les plus considérableSi 
ont dû présenter aux laboureurs particuliers, un exemple 
digne d'attirer leur attention. Le département def aptu 
nages a secondé, avec des soins tout particuliers, les 
iBASures administratives les plus bienfaisantes. Les 
écolei introduites dans plusieurs terres régies par le 
département des apanages, ont pour but de former des 
intettdans di^s les connaissances qu'exigent les divers 
ses branches de l'économie agricole ; ceiix^ci bien pré* 
parés sont ensuite répartis dans tous les biens de la 
couronne. Cette disposition, qui produit les plus heureux 
résultats^ doU servir de guide et de itiodèle à tous les 
propriétaires de biens fonds* 

r • 

I • . * 

Le aèle in&tigable <k la Soeiéié eeon^mifued^ Si^ Péi 
férêbûurgf contribue santf C0fse j^ l'encouragement de 
cette branche de l'industrie nationale» Lu reconnaissanee 
publique doit entourer cette honorable société, pour 
avoir conservé . à la Russie un million d'habitans , en 
propageant la vaccine. Les primes qu'elle accorde 
aux utiles efforts et aux perfectîonaesseas a^^celesy 
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ainsi que pour les decouyertes oa améliorations, 
ne peavent manquer d'atteindre le but qu'elle s'est 
proposé. 

La Société d'économie agricole de Moicon et celi 
le de la Russie méridionale ^ ont riyalisé d'émulatioA 
dans leur destination importante. Les primes établies 
par cette dernière, pour les diverses productions Gé# 
réaies 9 sont un des meilleurs moyens de réussite. Il 
serait à désirer que cette précieuse sollicitude portât 
également sur l'amélioration de l'élève du bétail , objet 
le plus important des richesses territoriales de la Russie 
méridionale. 

L* académie des sciences , digne de sa haute destin 
nation, n'a pas cessé un instant de contribuer au dévei 
loppeiïient de nos ressources industrielles. Les recherches 
de facilités nouvelles et les investigations aux limites 
reculées de notre vaste patrie, ont été l'objet de la 
constante application de ses membres. Les découvertes 
nouvelles publiées par ses soins , forment un recueil de 
matériaux importans pour l'industrie, et les justes espé^ 
rances que la Russie fonde sur ce corps honorable 
doivent soutenir son zèle dans l'avenir. 

* 

Après avoir présenté l'état des forces industrielles 
de la Russie, en 1831 , et leur développement remarr 
quable, pendant l'espace des dix dernières années, ne 
pouvons nous pas assurer, avec une pleine conviction. 
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qae ravenir nous réserve encore de plus grands succès f 
La bienveillante et paternelle sollicitude de notre sage 
Monarque, prodigue, à toutes les entreprises utiles, 
d'inépuisables encouragemens. Les expériences des peuples 
les plus éclairés, nous servent de guides pour atteindre 
à une exactitude absolue,' sans qu'il nous soit besoin 
de passer à travers des essais longs et bazardes^ et la 
direction de nos forces industrielles est établie sur 
la base la plus solide. Puisse la jeunesse Russe , insi 
truite par le malheur des autres peuples, frappée de 
la supériorité de nos forces primordiales, diriger ses 
regards sur notre chère patrie^ en examiner les riches^ 
8es> s'appliquer, en un mot, à l'étude des moyens im« 
menses que la Russie possède pour élever, au plus 
haut degré, la prospérité publique ! Yoilà le but qu'il 
nous faut tâcher d'atteindre avant la fin de notre car^ 
rière, afin que la postérité, enhardie par notre expé> 
rience, enrichie par notre industrie, instruite par notre 
exemple, puisse répéter à la Russie, le voeu, qu'au bord 
de la tombe , un .graiid génie exprimait pour sa patrie: 
Esta perpétua! Sois éternelle! 



• • • « 
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